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EXCELSIOR Jeudi 13 janvier 1916

La mission de la Co- 
médie-Frangaise et 
de Polaire

Le  théátre peut rendre bien des servioes, á lu 
nondilion qu’il nc pretende pas rendre toiis les

.,es hom m es et les dames de Sheatre peuvent 
éíre trés aim ables, nn, si yqiis voulez, do tres 
iitiles m issionnaires de la eivilisatioii franeaise; 
m ais il im porte, m onsieur, lorsque vous renan- 
dez notre littérature nationale par-delá  nos iro n - 
tiéres, il im porte d’étre diseref, d ’avoir dn turf, 
de la  m esure et m ém e, si ee n ’est pas trop t'x i- 
xer de vous. nne certaine modestie. II est indis­
pensable, chére m adam e, lorsque, nsant du 
jiresligc l)ien conn u  des actrices, vous voulez 
re m p lir une m ission de solidaritc sociale, il est 
indispensable que, puiir oe faire, vous n'oríra- 
iiisiez point á grand fraeas la plus folie ilos 
cxhibitions, et la  plus repugnante et la  plus
saugrenue...

"  ♦ **

O ui, nos a rtilles peuvent. an dehors (ra va ü lc r 
trés cfficaeeinent pour la  France.

Ils  le foni, bien uufendii. s’iis laissent parler 
siniDleinent nos grands écrivains de fhéátre. lis  
>envent le faire s'ils parlent enx-inc'mes. Isi 
out est de p a rle r á bon escient et de savoir 

exactement ce que l’on vent dire. M ais nos a r- 
lí-?!es illnslrcs ou ignores savent parfaitem enl ce 
qu 'ils  veulent diré et, quand ils roprésentent ia 
Frunce dans des pays varíes, ils ne sont pas 
scosiblem ent plus dangereux que la p lu p a rt des 
diplomates. Quelqucs-uns le sont in h n im e n t 
m oins. E t jo  tiens pour certain que M . lítiguo - 
iu‘1 , i 'u r exem ple, faisait, sans péril ponr per­
sonne, d'excellente l>csogne lorsque, devant les 
foides attenlives de p lusieurs continents, il ro - 
c ila it de< conférences que lui avaient íagonnees 
de bons auteurs et qu’il avait upi>ortée> dans 
ses bagages. ' . , . ,

(les conférences pnsaigiiaient nolve pays aux 
autres iiays. E llos célébraienl nutre forro inó­
rale, iiotré sentim ent de la justice et de la  fra - 
fcriiité iiolrc sociabilitó enlín et toldes nos ve r- 
tit? d ’hier, d’au jou rd ’h iii,(le d e m a in . Elles les ce- 
léliraient éloqnenim ent. ot M . Hugnenel. ha­
bile á bien dire, ajoutait á le u r éloquence. L a r -  
tiste était ainsi, dans le m e ille u r sens dn mot, 
nn interprete, u n  interm cdiaire. E t, pour servir 
a dm irablem enl sa patrie, i l  n ’avait qu'a faire 
lioim étem cnt son métier.

« « «

Chacun son niétier et nos enneaiis  seront

1(11 i durt'... E t  tant m ieux, puisque E m ile  Fabre  a 
uiitant de sages^c que de fermeté, et que, tont 
de suite, il se m ontre ardoiit aux heureuses in i -  
liatives. ,

Vuii-i qu 'il organice le theutrc aux arinees. 
I,es artistes, et non pas uniquem ent ceux du 
Tlié utre -Fra iiga is, s’en iront ouer ponr Ies soi­
dat? ilu front. Ponr ciix, ils al égeront les beures 
trop lo u rd e »; ils le» ili 'lra in u it  des ob?c-.»ious 
aooablunfe?. E u  leur pi'odiguant la franehe el 
ohariim nte gaieté* de notre théátre', ils leur a jv  
lorteront ce réconfort doiil il arrive aux m e ll­
ones d 'avoir quelquefois besoin. 1 1  faut á nos 

Mildats des diverfisseiuimfs qui soient des d i- 
vei'»ions. E in il,' Fabre  a su trouver p o u r enx 
ro n  des divei'tis?emenfs les plus actifs et l'im e 
des plus puisnaiites diversions.

Q u ’il en soit loiié! E t loiié soit-il égalem ent 
d 'a vü ir su utiliser, précisém ent com m e nn doit 
on ce tem ps los u li ¡ser, nos cpuvres et nos a r - 
tisíes!

M ais que raconíe -t-on  de cc cóté? U n e  actrice 
aurait entrepris de qiu-tcr dans les restauranto, 
accompagnee d ’u n  soidat aveugle! E h  quoi! 
est-ce que déjá  les exoentricilés recom m encent? 
L a  presse a  fa it justice, .sausTetard, de ce d é - 
tcstablc projet. Toutefois, prenons garde! A va n t 
la  guerre, notre tiiéátre a subi g ra n d  dom m age 
de la m a nie  d’exhibition de íhéátreuses dé i -  
rantcs et de cabolins effréués. H a lte -lá ! Défense 
de passer m aintenant... Nous vonlons que, bien­
tót. notre théátre et ses artistes reprenm 'ut dans 
la  vie universelle i.ju r juste inlJuence. Veillons 

d’alxird au salut a u  bon goút frangais!
J . Ernest-C harlea.

Ce que Von dit
En attendant...

II n’est pcul-ctrc pas absohiiuciit imililc de mettre 
ie  publie cu garde contre certaines cxagéralions qui 
se  fo n t jou r  au su jet des possibUitcs d’ un recrHtc- 
mcnt exten sif des «  troupes noires -a. Jl y  a des gens 
qui voient dans n oire  Soudan et notre Congo, et 
aussi Madagascar, uii réservoir  oil l'on peut puiscf 
presque indéfiniment. lis  parlent (Ty luetUir les élé- 
iiieiits d’une armée de plusieurs centaines de mille 
liomines, comme s’ il s’agissait de boire un bork.

I.a  réalité est asses différente. La population de 
Madagascar, Ue dont la superficie cquivaut d ccllc 
de ¡a France et de la Belgique rcuiiies, nc dépasse 
pas trois millions d'habitants, ct sa doticcur de 
ina'iirs, gui ¡a rcnd facilc  á administrcr, ne la pré- 
úispose pas, d'autre port, d subir d’ enthousiasme les 
périls de la grande guerre. D ans nos possessions 
congolaiscs, c’ est d peine si les indigénes commen- 
cciit d s liabituer d paycr l’ impót : ou nc Peut, par 
sur.roit, leur demander des ^Hcrricrí. E nfin, il ne 
fíint pas oublier que notre colonie du llaul-Séué'gal- 
■Nigcr, la plus importante de notre domaine d 'A fri- 
guc accidéntale, est tres Peu peuplée :  quatre habi- 
tants flií kilom ctrc carré' dans le cercle de S égou, qui 
est le m ieux partage. ,in seul ou méme un demi dans 
beaucoup d'autres. N os  soldats sénégalais (i’avant la 
guerre  /•'enjiíiiViií uiic troupe tres brave el tres fidéle 
d ses chcfs, mais peu nómbrense, parce q u elle  se 
rccriil.ait dans une coste guerricre qui n’était gu’Hnc 
minorité. La m ajorité de nos noirs est com posée de 
paisibles agriculteurs qui ne révcnt point plaies et 
bosses.

On nous dit qu il ne s ’agit point, dans ces  colonies, 
d'organiscr la conscription, mais de lever des volon- 
taires qvi se laisseront tentcr, en grand nombre, par 
l'appát tfuite prime d’engagem enl relativem ent éle- 
vé'C, d'une retraite, etc. 'C ette  coneeption peut pa- 
railre séduisantc á ceu x  qn’on pourrait appeler «  les 
coloniaus de la m élropole  a, braves gens séden- 
taires gui fondent de petites sociétés métropolitaines 
dont le  but est d’cncouraaer les instincts migrateurs 
de leurs compatriotcs. ¡ ls  ne peuvent pas savoir que 
¡feugagé voiontaire, en A friquc, est quelque chose 
com m e le fam eux guillotiné par persuasión. L e  seul 
voiontaire esl le ch e f du village, qui reste ches lui, 
et procure aux administratenrs e t  chefs  de cercle, 
par des m oyens qui lui sont persoimels, les volon- 
taires demandes. E t cela ne z'a pos sans quelques 
trcubles qu’ü  est préférable d'éviter. E n somme, 
l’A frique accidéntale a fourni déjá une quarantaine 
de mille hommes. E lle en faurnira quarante mille 
autres, plus ou moins fa e ilem en t:  ü  nc faut pas 
com pter  «ir davantage.

F ie rre  M ille.

O a sait que M . (jodart, sous-secrétaire d'Etat au 
Service de santé, vient de faire un voyage á M ar­
seille. Les Marseillais se faisaient une joie <le le re- 
«Kvolr avec tous ks honncurs qui lui sont <Ius.

Ils rien ont pas eu le temps. M . (Jodart, á peine 
descendu du train, visita en courant Thópita!, échaii- 
gea quelques mots avec le préfet, dina sonimaire- 
ment dans un resUurant du centre de la ville et dis- 
parut du cóté de la gare Saint-Cliarles.

Quelle affaire, á ce point urgente, rappelait done 
M . Godart á París?

Ceci se passe en des temps trés lointains, á une 
époque oü les ministres nc savaient pas, comme ceux 
d ’aujourd’hui, dcscendre dignement du pouvoir aprés 
l’avoir conquis sans intrigue.

-\ cette époque, la France venait d'étre contrainte 
á une expédition difficile oü notre marine jouait un 
grand róle. Dés les premiers coups de canon, obéis- 
sant au pervers démon du paradoxe, on choisit, en 
pleine tempéte, im homne que sa rudesse faisait 
passer pour résolu ct qui ne connaissait la naviga­
tion que pour setre promené en batcau-mouche sur 
la Seine.

II  mena la barque á cxiups de gaffe. A u  bout de 
quelques semaines, ce fut le naufrage. Devant le 
péril, on dut se résigner á faire appel á un vrai 
raarin. Bizarre idée qui scandalisa les parlementai- 
res d'alors 1 Tandis que le président du Conseil 'en 
expectative s’évcrtuait, avec Ies soumoiseries 
d'usage, á constituer son cabinet, dans son anticham­
bre se heurtaient parfois les ministres en exercice, 
quí se cramponiiaient désespérément á leur maro- 
quin, et les per.sonnages qui r^Kindaient á l’appel 
du chef du cabinet en formation. Parmi ces derniers, 
un amiral, que la T .S .F . venait d'arracher a son es- 
cadre. A u  premier rang des autres, fébrile, amer, 
inquiet, le ministre se démenant pour ne pas étre dé- 
possédé.

Dés qu'il aperqoit Tamiral, il devine le seeret de 
sa présenee cu ce lieu. E n  attendant d'étre remplacé

par lui, U se souvient que, pour quelques heures en« 
core, il est son chef. Et, roulant des regards furieux, 
d’une voix de commandement, il lui crie :

—  Am iral ! Vous étes venu á París sans ma per- 
mission... Abandon de poste ! 1 5  jours d’arréts de 
rigueur I

Le lendemain, Tamiral, devenu ministre, avait 
pleins poHvoirs pour lever cette punition sans qu’elle 
ait eu le temps d’étre inscrite i  son dossier.,.

* * »

II n'est pas toujours trés adroit de plaisanter avec 
les receveuses des tramways parisiens. U n  voyagenr 
de la ligne .Auteuil-Ruc Taitbout en eut hier la 
preuve.

Invité á paycr sa place, il tend une piéce <rui* 
frane, et, á la question : «  Oü allcz-vous ? » ,  trouve 
spirituel de réipondre :

—  Oü ?... A  Berlín !
L a  receveuse ne bronche pas, tend un billet de 

quatre sous et met la piéce Hanche dans sa sacoehe.
—  Nous n’allon.s ñas encore jusque-lá. Mais voici 

un coupon ponr le terminus. Lá, vous changerez et 
irez tout droit. V ingt sous, cc n’est pas cher.

Les autres voyageurs rireiit aux éclats et le mon- 
sieur ne redemaiida pas sa monnaie.

* »  *
Les alluniettes £ran<;aises n'ont pas bonne prcssc 

dans les tranehées oü opérent les Tonmiies. Sur le 
froiit d’Artois, l’un tl'cux, Tautrc soir, s’évertuc, 
mais en vijin, á frotter Tun de ces inoffensifs mor­
ceaux de bois dont nous gratifie á nouveau Tadmi- 
nistration. Enfin, il réussit, apiés plusieurs essais, á 
enflammer Todieux sonfre qui dégage son odeur nait- 
séabonde.

A n  méme instant, un projectile bíKhe tombe _a 
quelques pas, ne fait que des d ^á ts  matérieis, mais 
tout aussitót répand dans Tair une puantenr inqua- 
lifiable.

Le Tom m y ne s’émeut pas pour si peu. Impassible, 
il allume enfin sa pipe, et :

  Ces maudites allumcttcs frangaises sentcnt
vraiment bien mauvais, dit-il.

. * *>i>

Le Comité intcrsymlical d'appreutissage Jes indus-J 
tries du vétement, qui se propose de faire revivre 
Tapprcntissagc, trop négligé en France, a ouvert un 
atelier dans un immeuble spécialement aménagé á cet 
effet. Quatre corporations, tailleurs, cordoimiers, fer- 
blantiers, ajusteurs, instruisent du métier des enfants 
et des mutilés. ^

Le Conseil municipal, la chambre de commerce dej 
Paris, diverses chambres syndicalcs subventionnent 
cette ceiivre, au but tont patriotiquc. I I  y a actnelle- 
ment parmi les tailleurs pour hommes 3 0  0 / 0  d’ou- 
vriers étrangers ct 8 0  a 8 5  0/0  parmi les tailleurs 
pour dames !... ,

Heureusement, la main-d’ceuvre frangaise sapy 
préte á rcconquérir la prcilominance. Petit apprcnti 
deviendra graml !

* «  «

Réceniment, nous avons ?u l'occasion de nous en- 
tretenir avec un iiifirmicr, retour du camp d’Erfürt, 
qui nous a donne sur sa vie dans ce camp des dé- 
tails des plus intéres.sants.

II nous a racoiué, entre autres choses, une repre- 
seiitatioii du Barbicr de .‘jévillc, donnée par ks pri­
sonniers frangais »ur un théátre (¡ue l'autorité allc- 
mande leiir avait permis d'iiistaller.

Ce qu’il y  avait de plus piqii.ant dans la chose. c'ist 
que Toffieicr Ixidic qui snrveillait nos rcpétitions 
s'appeíait Betlelheim : c'était le fils de cct historie»! 
allemand auquel on doit Tune des études les plus' 
completes qni existent sur Beauinarehais. .\us5i 
Topinion de Tofficier sur Tantear du M ariagc de f í ­
garo  étail-elle curíense á connaitre.

»  Ce n'est pas d’aujourd'hui, disait-il, que TAilc- 
magne s'est occupée de Thomme étomiant que fut 
Beaumarehais. Notre Gceihe s’est senti jusqu'á la 
fin une sympathie iiidtilgeiite et olympiennc P'W^ 
celui qu'il appelait Taventurier frangais.

a Oui, concluait le H e rr Haiiptmaiiii Bettelheim- 
votre Beaumarehais était vraiment nn personna^ 
bien frangais. II était intelligent, séduisant, adr«t. 
mais il n’avait aucun esprit de suite; il était tre* 
brouillon. Quant á sa moralifé, nous n’en parieron® 
pas ! a

E t voHá ccMiiment, jusque dans un camp de pf’" 
sonniers, sévit encore, méme en temps de guerre, F  1 
pédantisme germanique.

Le Veilleur.
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U  jo u r n é e  d ’u i e  P a r is ie n n e
en janvier 1871 » -

Aux Pai'lsieniios <jui se plaignenf que les v i ­
vres suivut chers eí le chautTu’ge hors de prix , 
on ne ?;uirail trop conseillcr de jctcr u n  regard 

a rriiTr o( de coiiiparej- leur sort ü celui des 
jUTisiciiiic? d 'il y  a qu a ranfe-cinq a n s; elles 
fO con\aiiicront aisém ent que, pour pénible 
qiu’ -'>ii rcxisfeiioo ñ P a ris  présentement, leur 

i'-t iiifin im e nt prcférable á celle de 
jptir? iin'i'c» ou de leurs ura nd ’mcre.?.,

Au iiio j- de ja n v ie r 1871, Ja popiilalion restée 
¿jn? !a ville  investie était réduite se n o u rrir  
de Ciui-ei ves. quaiid on en possédait en reserve 
ou nne Ic n  pouvait s'en p ro c u re r; com m e 
vianue liMielie. on n 'avait que de la viande de 
thfvn!. i'l rafiomiée eneore. Q uant au pain. 
oftPier-etient dénom iné pain  bis, il n 'avait 
point J ' -  'vein' de ce produit paysan, ct ne ra p - 
pelait niénie que de fort lo in  ée «  pain  co m - 
jdet-©. Qu’it fut de mode, il v  a quelques a n - 
ué», tl'avaler sous pretexte d'hygiene, c a r Ton 
ne confenlail point de laisser dans la  páte le 
soD el les aiilrea detritus de ia  farino, on y  
ajoiifaii divers ingrédients, p a rm i le.squels, dans 
les derniers jo u rs  da siége, lig u ra  ju s q ü á  de 
la paille.

Se n o u rrir était done le problém e ardil et 
(juolidieu, et chacun le résolvait á sa m aniére, 
suivant ses ressources. V oici, ü ce propos, les 
menn? d'une journée, fels que les rapporte la 
comle">‘ Sféphanie de Ta sch e r de L a  Pagerie 
dan? Ie livre  de souvenirs qüelle  a laisse ;

« Je déjeiine á 8  h. 1/2 avec du tJié et du 
pain hi? g rillé ; á 1 1  h. 1 /2 , je  preiids une tasse 
de rlinrolaf; ;i 8  heures, u n  (Wtage; á 7 heures, 
je diñe avee un polage, u n  m orecaii de viande, 
dieval ou hrenf, con.servé, des légiim es conser- 
vés, 0 11  d u  riz, ou des nouillps et un peu de 
maniielade de friiil.?. Je  term ino p a r u n  verrc 
de lii iieur. Le  soir, je  prends d u  thé avec un 
peu 1 1; cognac. »

C'étail lá assiirém ent u n  ré gim c fru g a l et 
<[ui ne devait poiut cha rge r l'estomác, coiuli- 
bon propice au .-o m m e il; iiialheureusem ent, il 
íallaif ci'inpter avec la  canonnade iiicessanle, 
llaqiii'ile  tout le m onde ne s’habitiiait pas. L a  
eomte?se Sléplianie se couchait vers 10 lieures, 
el prenait du repos, d ans la  m esure oü le lu í 
permcltait le bom bardem ent! D u  m oins a va it- 
elle cliaiid sous ses couvertiires, et c e  lu i était 
me «eiisation agréable, car, dans le jo u r, il 
etait nialaisé de se chaulfer. I/c charbon' n ’cxis- 
tait plus qu'á l'éfat de so u ve n ir; le bois était 
^  el exfe?sivem ent c h e r; aussi se trouvait-on  
dans ru ld igaíio n  de l'économ iser. P o u r surcroit 
«  nialchaiice. depuis longtem ps on n 'a va it eu 
4 subir les rigueurs d 'u n  h ive r aussi ru de ; le 
‘n^ernioméíre. dans ces jo u rs  sombres du début 
w  janvier. nc m onta poin t au-dessus de zéro 
mns I" jo u r, ct, la  nu it. i l  descendií souvent á 
lO*. á 1 2 * ct m ém e á 2 0 " au-dessoiis de zéro. 
Au??i, d if-e llc, «  on se re nferm e  dans une po­
blé ini'i I- qu'on chauffe le m ie u x  q u ’on peut » , 
<1 CP tiiiciix était fort éloigné d u  bien.

1̂ ?  -Pule? distractions de ces journées lu ­
m bre ' el monotones étaient quelqúes repas in -  
urite- lili les convives apportaient leur pain  et 
Part.i'e.iipuf r iiifo r lu n c  du pot, et quelques 
^site- ii(( Je® jiropos échangés se rossentaient 
^  la Li’islo.S'e des temps. I.es dem iéres espé- 
rtiii'o  ''évaiioiiis.saient peu á peu. et, en p ré - 

de la défaite de plus en plus certaine, 
^  («i'iv.diiins devenaienl plus cruelles p a r le 
^n tu iii'iii cfii'ou avait, de jo u r en jo u r  d avan- 
.«Ke, de ¡eur inutiliíé.
. A iii-i v iva it-o n  alors á Paris. sous les obús, 
™  s ioifi Mili d u  fro id  et de la  fa im . T.’ ne seule 
■‘''jse ]ii;,licú a  au m a lh e u r de.s Parisiens (le ce 

P '-!á  : es pessimistes... I I  est v ra i quo lo 
simisme, trop iustifié p a r rim nns.sibilité de 

;®hb'ier une défense vouée á rérhee final, 
riit fié i|ue l ’oxpression d 'u ne  ciairvoyance 

nie ef point la form e la  plus haíssable du 
oiiragenienf.

les Parisienues sont trop bonnes F r a n - 
t w  "i P fssiüiistcs; elles se plaignent,
Uní ' ‘ ' ' ' í í 'i iü :  ülles n ’en sont pas m oins v a il- 

elles l ’ont nionfré dans Ies journée.s (íe 
• e-e;;iin'e; eHes le m ontrent chaqué jour, et 

•" 'o reronl, elles aussi, «  ju s q ü a u  bóut » .

^  P a u l Gaulol.

Rooscvcit bláme l’attitude 
des Etats-Unís

*’:" r ¡í '^ ‘?7  —  Théodore RooseveJt a télégraphié 
tf::. .Prc^rcssiste national que les Etats- 
tn:,;A “ '‘I'nte d ix -h u it  moi.?, «  out grandement 
H r.,‘ ®,h‘'i r  devoir envers le peuple amérioain
i -'- . ' " nations qui professent les lois de la
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LE NOUVEAU CONSERVATEUR
du musée Condé

L ’In s litu l de F-rance —  toutes séotions assem- 
blées —  a tenu h ier aprés-m idi sa premiére 
séance trimestrielle de l'année 191C. E lle  a été 
ouverte par M.' Bonnat, président sortant, qui, sui­
vant l'usage, a donné l«üture d'un rapport sur les 
changements survenus parm i les membres, les 
associés et les correspondants des Compagnies au 
cours de l ’aimóo qui vient de s’écouler. Ce devoir

accompli, il a procédé 
ü rinstallation du nou­
veau bureau pour I'an- 
née 1916 et appelé au 
fauteuil de la présidon- 
ee .M, Joly, président en 
exercice de l'.Veadémie 
des Scien<)es Morales et 
Politiques. Celte prési- 
dence est, on le 's a it, 
exercée á tour de róle 

par le président m  
exercice d ’une des cinq 
Académies qui compo- 
senl riiistitut de í 'ra n - 
ce. Aprés l’Aicadémíe 
des Beaux-Arts, c’est 
cette année le tour de 
l ’Académie des Sciences 
Morales et Politiques.

1 1  a été procédé en­
suite á rélectioD pour 
une periodo de trois 
ans d’un conservateur 

du mus(-p fondé. en rcmplacement de M. A l -  
fred Méziéres. Le  choix de fassemblée s’est 
porté sur M. Lavisse, de l’Académie francaise d i -  
reclcur de l'Ecole nórmale, qui a été Qésigñé k 
ruiiaiiim ilé des suffrages.

Aprés la leclure d’un ra p iw t  sur un legs fait k 
rin stitu ! par M. Forestier et le réglement de d i­
verses question.» d ’intérieur, .M. Lafenestre a com - 
mviniqué á. ses confréres un rai^iort détaillé sur 
la gestión do Chantllly el du musée Condé.

M . E . L A V IS S E
(PHíot. Eug. Pipou. boiUe- 

vwa S4mtu3«nnaln,

L a grande - duchesse 
a des ennuis

On n’ignore pas la situation dtfflcilff faite k la 
grande-duchesse du Luxem bourg par l'óccupa- 
tion allemande.

Les envahisseurs, détestés par rimmense m a­
jorité des Luxembourgeols, tiennent, en effet,

dans leurs mains toutes 
les richesses du duché : 
cbemins de fer, régions 
miniéres, 'centres in­
dustriéis, et, par !k, 
sont maitres absolus du 
pays.

Prise, de ,1a sorte, en­
tre le .sentiment popu­
laire et les exigeiices 
allemandes, la sym pa- 
thique grande-duchesse 
songea, un moment, k 
abdiquer el k se reti­
rer dans un couvpnt. 
Elle revint lieureuse- 
iiieiit sur .®a décision ot 
lin t téte k l'orage' qui 
ne semble pas p rc l de 
se calmer.

On nous mande, en ef­
fet, qu’k la séance d'ou­
verture (le la Chambre 

luxembourgeoise, le 
gouvernement a m ain­

tenu son ancien programme et que la Chambre 
s'est prononcée contre le gouvernement par 20 
voix contre 25.

Avant la séance, deux députés du bloc ont jeté 
¡es fauleuils du gouvernement par la foiu*tre.

F a u t-il  done craindre que ce malhem eux petit 
pays, si lerríblement éprouvé déjk par l’agrosslor 
allemande, ne soit exposé k de cruelles lutlcs in- 
testines ?

M A R IE -A D E L A ID E
l i i i i n í t e - d i i c h e s s e  
d e  l . i i x e r n b o u r g

L E  R É S U L T A T  D E  N O S  L E N T E U R S  E T  D E  N O T R E  IN D É C IS IO N

Aprés la Serbie, le Monténégro
A m s te r d a m , 12 ja n v ie r . —  Vne dépéche de Vienne annonce ía 
pn se du m oni Lovcen.

E n  m ém e tem ps que Ies A lle m a n ds d ir i- 
geaient contre notre fron t une attaque aussi 
vioh'ute qu’inutile, Ies A iifrich ions rei'renaient

leur offensive contre ie M onténégro et. m alhe u - 
rcusem enl, avec u n  m e ille u r sucoés. .\u sud de 
Bielopolie. ils paraissent a vo ir progress*' dan? 
la  direction de M ojkovatz, sans touíefois altein­

dre la ligue de la T a ra . A  Pouest de Hozaj, les 
AÍonfuiiégrins so sont rcpliés de Rorano sui 
les hauteurs qu i dom inent la  rive  gauche du 
L u m ; entre Rozaj et Ipok, ils oiit evacué Glodja 
et Rugovo, M ais le cívmbaf continué et re n n e - 
m i n'a pu encore déboucher de ces deux v i l  
lages. S u r  la  frontiére de l'Herzégovine, les 
A u trich ien s ont amené une forte artillerie, mais 
n 'ont pas dépassé encore la ligne  do la  Sutieska,

P a r contre, aprés u n  hom bardem ent fo rm i­
dable, auquel o n l pris  part les navires de guerre 
embossés dans le golfe do Cattaro el peut-étre 
aussi d'autres navires en croisiére dans l ’A d ria - 
fiqiio, les A utrichiens se sont em parés du m oni 
K iik , qui est le som m ol occidental du L o vce n ; 
la position a éfé reprise par Ies M oníéiiégrins, 
m ais a dú etre abaiidonnce de nouveau. La 
m inute  est tragique, car si le m ont Lovcen 
tombo aux m ains do re n n e m i, c ’en est fait de 
la capitale d u  M onténégro, qui se trouve au 
pied de la  niontagno, et, d’autre part, la  seule 
m enace qui pouvait inquiéter encoi'o les m a l- 
fres du golfe de Cattaro disparait.

L a  résistance des M onténégrins est d igne  de 
celle des Serbos. S i elle fa ib lit, c'est p o u r la 
m ém e ra iso n : l'arm ée n'est ravitaillée n i en 
vivrqs n i en m unitions. L a  seule voie d'aoeés 
au M onfénégro esl aujcuird'hiii le petit port de 
S a in t-Je a n  de M edua, im praticable  anx grands 
naviro.s, et bien peu súr deiuii.? que la fiotte 
autrichienne n ’est plus bloquee á Cattaro. Les 
Italiens n 'o n t osé y  envoyer leurs transports; 
ils ont débarqué lo in  an sud de ces parages 
dangereux, á Durazzo, á  V a llona . Abandonné 
á ses seules re.-sources, le M onhm égro n 'a  pas 
tardé ii soiiffrir de la di®ette, si bien que les 
fractions de l ’armée serbe qui s’étaient d ’abord 
ralliées á Scufarí, ont dú se rem ettre en route 
vers Durazzo parce que l'hospitalité m onténé- 
grine  se trouvait en déíauf. A llo n s-n o u s  assis­
ter, nne fois de plus, á l'agonie d ’un petit peu­
ple héroique, ou l’K alie , que récrase m e n l du 
M onténégro afteindraif h la  fois dans ses inté­

ré t- et .d a n - sos sentiments dynastiques, v a -
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t-ello tenter u n  effort, aussi la rd if que fu t le 
nótre quand la Serbie était én danger?

I I  est certain que le M uiitónégro, pas plus 
que la  Serbie. pas plus que la  Belgique, n ’a 
quoi que ce suit á  eraindre des condition de la 
p a ix  fu tu ra  M ais en attendant le jo u r  encore 
lo in ta in  de cette paix, on voudrait épargner les 
soiiflrances de riiiva s io n  aux petites nations 
qui n ’ont pas hesité á se jeter dans la  mélée, 
confiantes en notre secours.

Jean V illa rs .

Le devoir de Fltalie envers le Monténégro
Rom e . —  L ’Wea .Vujtoiiüíe, dans un leader qui 

porte comme titre >. Lovcen » ,  critique sévére- 
meat rabandon dans lequel le Monténégro a été 
laissé. Ce pays a pour l’Italie une importance m i­
litaire con.sidérable : il fallait done assurer les 
Moníénégrins contre toutn surprise.

«  A u  point de vue m ilitaire —  d it le jouraa!
  iioú seulement nous devons Ies_ armer de tous
les moyens nécessaires á la défensive el á loffen- 
sive, mais les organiser et les encadrer, prendre 
iiouá-niénies la direction de leur défense pour la 
coordonner cffieacement avec notre action. t o ' -  
ler, cn somme, la méthode suivie par los A lle - 
maiids avec leur-s alliés. »

Le Journal afUniic que c’était au gouvernement 
italien d'y penser, car les raisons de famille m e t- 
taieivt le roi Yictor-Em inaim el dans l’impos.si- 
bililé d’intervenir directeinent. Aujourd’liui. il esl 
á eraindre que cene soit trop tard. Cette apre c ri­
tique de l'organe iiatioiiali.sie qui. jiisquá ce jour, 
avait approuvé tous Ies actes du gouvernement, 
produit une trés grande Impressiou dans les cer- 
cles de ia capitale.

C’EST A COfiFOÜ QÜE LES SERBES 
vont se rcorganiscr

Une note courtohe des Alliés d la Gréce
ATUfesES. liCS ministres dos puissances alliées 

onl remis liier la note -.uivante au gouvernemenl 
helléiiique :

-,i Les gouveinmiients alliés ont chargé leurs 
repK'Soiitanis k .VWiénes cl'cxp0i5er au gouverne­
ment hellénique qu'ils consiJéraient conm e un 
devoir de striete humanité de transporter le plus 
161 possible une partie de l’armée serbe sur un 
point voisin de la c6 te albanaise, oii elle se trouve 
actuellement, atlu de sauver ces soldats héroiques 
de la famine ct de la destruction; aprés une etude 
miniitieu.se des conditions dans lesquelles cette 
évacuatioii devait étre réalisée. les gouvcraemenls 
alliés ont reconnu que, seule, IT lt  de Corfou pour­
ra it offrir les facililés néaessaire.s au point de vue 
de ia santé des troupes serbes, de la rapidité et de 
la sécurité du traii.spnrt, ainsi que des commodités 
du ravítaiUement; ils onl pensé que la Gréce ne 
saurait s'oppoaer au transferí á Corfou des Serbes 
qui sonl ses alliés et qui ne íei-ont qu'un bref 
séjour dans cette ile, oü la populalion les accueil- 
lera ccrtainement aveo la sympalliie qui leur est 
due. I I  ne s’agit, á aucun dogré, d’une oocupation; 
loules garaivlies ont élé données á oe sujet au 
gouvi*rnement bellénique, aussi bien pour Coi'fou 
que pour les autres parties du territoire grec. dont 
les troupes anglo-franíaises ont dü se servir mo- 
inentanément depuis k  commeneement de la 
guerre actuelle. >>

CoTiPov. —  U n  navire de guerre fran?aia a dé­
barqué ce matin un détachcmenl de troupes dans 
rile  de Corfou afin d 'y préparer Tarrivée des trou­
pes serbes. ______________________

Y U A N  S H I R A I 
s e r a  d é c id é m e n t  e m p e re u r

LoxuRiis. —  D u  correíqiondant du D a ily  T e l e -  
g ro p li  á Pékin :

«  La  situation s'est considérablement modifiée 
depuis ma derniére dépéche el roptim ism e com­
mence á sitrcéder au pessimisme, le gouvernemeot 
de Pékin ayant examiné tous les éléments de ta 
situation et flxé sa tígne de conduite.

»  V iia n -S h i-K a í sera proclamé empereur avant 
la fin de janvier. >>

La révolte d u  Y n n n a a  
L o n d r e s .  - - Do Pékin au  T im es  :
«  Le  gouvememeflt eompte étouffer compléie- 

menl la révolte du Yunnan avant qu'elle puisse 
s'étendre. »

- - ^ o n t c m s e  U P U E U H  ( S a a / S o r j  
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Cent mille Austro-Allemands 
hors de combat en Bukovíne

L o n d r e s .  —  On mande de Pétrograd au Daily Tel“- 
graph :

Selon des récits de prisonnier.?, les A iistro -A U e- 
mands onl eu cent mille blessés sur le front de 
Biikovine. Les Allemands transférés du front 
franfais déclareiit méme que les combats les plus 
acharnés livrés en France ne peuvent étre com - 
parés avec la fureur títaniquc constafée autour 
de Czer-novitz.

Des détails refiis au sujet de la lutte pour 
Khriaski, á six mides au nord de Czernovitz, d w i- 
ncnl une idée de i’opposition ré.sohie que les Rus­
ses doivent combatiré.

Ayant íraversé le Styr et pris un village d'as- 
saut, les Russes eommencérent á se retraireher au 
sud-egt.

Pendant les travaux de retranchement, des ma.s- 
ses »r ré e s  ennemies fireiit leur apparrtion sur les 
hauleurs á un millo du village, d oü, malgré des 
rafales de shrapneks, des batteries russes se ré - 
pandirent dans la plaine.

Aprés avoir traversé Ies trois quarls de la dis­
tance, l’ennomi iisparul dans un ra vin  oü ¡1  re - 
p rít háleme el consolida ses rangs. Déa sa sortie 
du ravin, l’ennemi renrontra le feu m eurtrier des 
mitraiUeuses et des fusil.s des troupes russes qui 
le fauchérent par énormes masse», forgant les 
survivants á se réfugier dans le ravin. Néanmoin-s. 
quatre autres tentatives d’avance furent faites par 
l’ennemi; ot ce fu t seulement lor&que ies Russes, 
repou.?sant la cinqiiiérae, allaquéreiit á la ba'ion- 
netto, balayant entiérement tout le ravin, que les 
Allemands renonrérent déflnitivement á tenter la 
reprise de la position perdue.

Les usines de g'ierre russes regorgent 
d ’ouvriers

I/ONDREs. —  Le  correspondant du Tim es  á P é- 
Irograd télégraphie du quartier général du front 
suil-ouest ;

Tro is  ou quatre millions d'habitants de la <ia- 
lii'ie out éínigré vers l’est pendant la retraito des 
Russes; ils ont élé conduits en lieu sür au delá 
des années du sud-ouest par les soins et la p ré - 
voyancc de fé la l-m a jor du général Ivanof.

Ainsi, la Russie a reiju prés de deux millions de 
nouveaux ouvriers. auxquels il faul ajouter les 
prisonniers de guerre. Gráce á eux, les industries 
et l'agrii ulture sonl ílorissanfes, alors que chez 
les ennemis se manifesté un manque de m a in - 
d’uMivre.

Parlant des ressourocc inépuisables de la Rus­
sie, le général Ivanof déciare que la Russie peut 
'•oiitinucr la guerre aussi longtemf»s qu’elle le 
voudra.

<i No.? Services techniques s'améliorenl coostam- 
ment, dit le général, ct notre production de m u n i- 
tions aura doublé en un an. Peu importe que la 
ligne de bataille s’élendc, car l’issue de la guerre 
sera décidée, non j>a.s par l’occupation de to rr i- 
loires, mais bien par la destruction des arenées et 
des ressources de l’ennemi. »

com m un'que russe
—  Communiqué du grand é lat-m a-

Le
P ctrü gr .vd. 

jo r :
F r o n t  occidental. —  L a  situation  e s t  sans 

changem ent.
F r o n t  d ü  Cauc-ase. —  Dans la rég ion  du litto - 

ral, une n ouvelle ten tative des Tures p o u r  passer  
sur la r iv e  d roite  de TArkhave, dans la nuit du 
9 ja n v ier , a é té  repou ssée  par notre fe u . A  l’aube, 
l e  1 0  jan vier , nos élém en ts on t p én étré  dans le v i l -  
lage de Teto, au nord  du lac de T ortoum ~G hel, e t  
en  on t occu pé ta U siére n ord -est.

Vers le  sud~est du lac de T oríounuG hel, nos

r ”

éclaireurs^  sous le  com m andem ent des  ‘’jií 
S okolo ff e't M elik-O ssipoff, dans la nuit du 9 ;an. 
vier , on t a ltaqué des é lém en ts tures s e  troucant 
dans la rég ion  du vü la ge d’A rdost, les onl bom­
bardés avec des grenades A m ain c t  se ¡o n f ¡r\i  ̂
sur eu x  la bdionneíte. L 'ennem i, qui a teut ' snrg 
su ccés de cou p er  nos écla ireurs, a  é té  d ispeís-’’ n  
a  eu  des p ertes  sérieu ses. -Vos éclaireuc'!, ijaj 
avaient fa it  des prisonniers, son t ren trés  'n.-j 
avoir  subi de pertes.

l'n  com bat se déroitle dans la ré-yion d-’ ? '• -j 
d e  S evrit-T ckay e t  d 'O lty-Tchay.

E n  P er se . —  Sur la có le  sud -ouest du lac d'Ovr. 
m iah, MH détachem ent de jeu n es  .irm énú'ns a el. 
fe c tu é  une reconnaissance réu sii.: i-crs le sud  ¿i 
village de Sam ourte.

COMMENT S’EFFECTÜA L’ÉVACÜATIOH 
d e  G a llip o li

L o nd res  (O ffie ie l). —  Le général ?ir t'.Ii.ule» 
Munro, rapporte que les Tures tentéron!, L' I jan­
vier. une viüb'iile attaque contre les ligm ? iiri- 
tanniques du cap Hollés. II? hombaiitéreiii ,-anj 
inlerruption. de 13 h. 30 i  15 heures, i-t d uie- f i­
gón particuiiiiTemonl intense entre 15 heui. ? tí 
16 heures, et Us dirigérent uno violente fusillade. 
Puis, á 16 heures, ils firciit éclater deux niinn 
nrés de Wesfern-Bindcage et de Fu?!Hci'-Bluff. 
Enfin, un quart d’heure plus tard, ils m i i c n l  

baionnette au canon tout le long du front britan- 
nique.

Nous apcrcovions les offleier.s tures essayant 
apparemment de lancer leurs troupes á fa.?sanl; 
mais ils n’y  parv'nrenl qu’on face de la I-'ifth- 
.kvenue et du I'’usilier-Bluff. Ils furent eomiilcte- 
nent repoussés par un bataillon d>* Staffordsbin 
qui leur iníligea de fortes portes eu lués el bles­
sés.

Les aviaíeurs raixporlent que sur le ilane :;im- 
(h e  le tir  des piéces de marine fut jxim lé d'-'i 
(ellenfe aorle et que. les Tures dureut snbi;’ •!« 
[icrtes cMisidérables.

La  nuit du 7 au 8  fut bolle. L ’évacuation et ta 
opérations se poursuivirenl dans le calme av« 
suecré.

La  journée du 8  fut itgalenieiit belli>, ave,' une 
boiiace qui dura jusqu’aprés 16 heures. A  ce n » - 
ment le temps devint subitemenl fort niauvai? ti, 
h 23 heures, le vent atteignait une vitesse d ' 35 
müles i  l’heure.

A  p a rtir de niinuit. on pouvait tout jireii' "m- 
ployer les jetees et les chaiands. mais ti élai! im 
jxissible de procéder á fembarquenient des trou­
pes h boré des coDtre-torpiileurs le long Jes n*-

l aj >i — , -------------j.. — ............  ,
srble. tfn chaland s'v échoua ct les trovipes durrt 
ailer á pied jusqu’S la plage pour s’embarqueF.

E n  dépit de ces difflcultés, le programme W 
exécuté aux deux jdages W  et Y  á deux heurti 
et demie et les troupes de la ptage de Gully, sins 
que lous les défachcmenls du servica des plsgtt 
étaient embarqués á quatre heures du matin.

ü n  sous-m arin ennemi fut signalé w re  2 1  heo- 
rea au large du cap Hellés.

L ’artillerle turque riavait presque pas tiré «  
toute la nuit.

SLorsque l’évacuation fut terminée. toas Ies ^  
tnepóls d’approvisionnementa furent ineendií 
simultanément par le moyen d’un cordon Bict 
ford. A  ce moment, les Tures lancérenl des l t*  
rouges toul le long de leur ligne et bomhariF'r«*j 
violemmenl nos plages el nos tranchées de seco** 
ligne. Les feux rouges conlinuérent pendant u* 
heure et demie el le bombardement ae poursuii» 
jusqu’aprés le lever du jour. .

La  marine frangaise, qui nous a grandciB^ 
aidés pour embarqúen nos bétes, a oiéeuté, de 
cóté, fembarquement des contiogeats frangais.

C O M M U N I Q U E S  O F F IC IE L S
du Mercredi 12 Janvier (K28' j«ur de la gierre)

QUINZE . HEURES, —  Aucun événem ent 
important á signaler au cours de ía nuit, sauf 
en tre  A r g o n n e  e t  M e u s e , o ú  nos batteries 
ont dispersé des groui^a de travailleurs en- 
nemis dans la région de Malancourt.

VINGT-TROIS HEURES. —  Deux hydra- 
vions ennemis ont je té  huit obús sur D u n - 
kerpue, ne  c a u sa n t  gue des dégáts matérieis 
insignifíants.

A u  nord de l’ A is n e . nos canoas de trancbée 
on t bouleversé les ouvrages de Fadversaire 
á  f’o u e st  de  S o u p ir .

E n  C h a m p a g n e , notre artilferie a bom­
bardé effícacem ent les tranchées allemandes 
au  n ord  de M a iso n s^ d e -C h a m p a g n e  e t  k  l’ e s t  
de la  b u tte  de S o u ain .

E n  A r g o n n e . les Allemands ont fait ex -  
pioser, k la  c o te  285 (H a u te *C h e v a u c h é e ) ,

une mine gui a produit un vaste entotio^ 
autour duguel un assez v if com bat i  la 
nade s ’ e s t  poursuivi toute^ la journée. .Ve? 
avons íorteinent organisé le bord sud 
Featonnoir,

E n tre  A r g o n n e  e t  M e u s e , l’ennem i a 
une attague avec émission de gaz suffoca* 
d a n s la  rég io n  de F o rg c s . Les mesures 
protection voulues ont é té  prises en  t e ^  
opportun e t nos tirs de barrage ont eraF 
ché l’ ennemi de sortir de ses tranchées, _ ^  

S u r  le s  H a u ts -d e -M e u s e , d an s la  
de C alo n n e , un tir de notre artilleríe a PU 
vogué une explosión e t  un incendie daos rí 
tranchées ennem ies e t détruit des abri» 
mitraiUeuses.

D a n s le s  V o s g e s , notre artiUerie a d^tr ̂  
deux ouvrages aliemands d a n s  le  secte***' 
la  F e c h t,

Ayuntamiento de Madrid
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A n g le te r r e  c o m b a t  
pour son existence

sm u>. A la Cham bre des Com munes. c ’est 
• .ii" - .jfiir  des débats en deuxiém e lecture 

■.¡"t -u r  la co iisfr ip íion .
<• liltb. libéral, prononce un  discou rs dans 

■: 11 dil q ü á  l'heure actuelle il fau t m ettre 
'..iite - le? traditíons de partí e l  n 'avoir  en 

]i;.' I" ' m tió é l- do la patrie  (Y ifs  applaiielis-
•'ll'S .

i'["vcc. ititJi!. combal toujours pour son 
; io ¡léril n'est pas encore conjuré. Les 
i|iii seront appelés par la conscríption 
"iiii-i-s  pour délivrer I'Europe de la t y -
: " iiiaii'to .

Une enquéte sera faite 
sur l ’explosion du “  Natal ”

I.iiNuuES. —  A  la Chambre dos Communes, sir 
K  i '  iinwal!, liberal, demande á M. Asquith si ie 
[éii'iral Joffre, durant sa dem iéro visite en Angle - 
<ri'c, ü a u ra it i>as fa il oertainea observationfl au 

sui''t des oiHüations des Alliés an O rieat ct ju s - 
qc'.i qiii'l iK.dnt ces idiservatíoris auraient été a p - 
¡ilii|:¡éi'.- jiar le gom ’ernemenL 

M. \squith declare q ü il  ne peut pas répondre. 
Ib'pimuaiit á une question qui lu i était posée, le 

sou'-.secrétairc d'Etat á ia Marine a annoncé 
qii'uti conseil de guerre ouvrira  une instructíon 
íur l'cxplosioii du Natal.

Le coneours militaire des Dominions

L'iNum;?. —  Lea ohiffres fournis h ier á la Cham­
bre par M. Bonar Law  montrent quel spleudide 
coti'-ouj-a m ilitaire les Dominions d’o u üe -m e r ont 
app'>rté á la métropole.

1.I-? i;Kiiailit‘iis ont mobilisé 250,000 hommes on 
üoiiiphiiii ceux gui étaient déjk sous les armes, 
rl !■• |i",'uiier ministre du Ganada a annoncé que 
ce . liiiTi" serait porté á 500,000 homme?.

1 ." p icin ier ministre de la Fédération auslra- 
Ik-nii" csíim f qüen ju in  1916 l'Australie aura 
foiinii 300,000 soldats.

Lc picm ier ministre do la N ouvelle-^lande cal­
culo que la Nouvelle-Zélande aura mis á notre 
disjKjMÜon á la fin de janvier 30,000 hommes et 
pouiia enveyM- réguliéremenl des nenforts. 
lOoíhj ChroHicle.,

L ’Angleterre fa it d es  écon om ies

L "M U (E '. Ijios journaux publient la note sui- 
'iiul" ;

I.' -  'Livcrnoinent a accordé un examen sórieus 
ú 1,1 -/ua iio n  financiére du pay?, aux appels im - 

san- cesse croissants qui seront faits ii 
ri-s r.ssource? j»our satisfaire aux besolns de la 
sur et á la nécessité d’une économie absolue 
Oan- !cs dépeases publiques et privées de toutes 
ra.-if-.

I.e gouvernement a également tenu compte de 
^'.¡'•vation góiiérale iJes salaires depuis le début 
•  la guerro el des mesures prises pour íaxer ou 
lUi.i " • i—  bi'-uéllre? des entreprises.

1 1  '--••t parvenú k  cette conclusión que toutes les 
rtévarions de salaires á venir, k lescepUm i de 
ffll.-- comprise- daos les contrats déjá existants, 
w iv ";il élre slrictcnaent limitécs aux eiigenccs 
das enrídilions ¡ocales.

C'dte décision du gouvernem «il serait déjá 
i-n pralique dans toute sa rigueur et toutes 

^  d"iiiaudes d'éiévations de s « Ia ir «  sont, en gé- 
repoussées, k  moins que les conditions lo- 

«.«,"? n'exigent le contraire.

Washiii|ton n’envetra pas de note 
a TAngleterre

Xi:n\-Vi*hK, —  D'aprés le correspondant du 
Jrtr-Vorfc JZerald k  Washington, on annonce au 

temeiü d ’E ta t qu’i l  -.'y  a  ríen de fondé dans 
aruji suivant lequel ce départenoent serait sur 
poinl d'envoyer á l'Angleterre une note éoer- 

••■que au sujet de prétendues violations des droits 
'11‘Ticatiis. Ce qui e.«t vrai, c'est que le départc- 

i ”, . prepare actuellemont une note ppote.stanl 
i'exifiisien de la liste de la contrebande de 

•. L -  .«ar íes belligérants. Cetle note sera adres- 
a tous les bdiigérants sans dístlnction.

L A  V I E  C H É R E  E N  A L L E M A G N E

La pénurie des vivres 
préoccupe le Reichstag

-\MSTERD.\M. —  Le  barón Vestarp a com m u- 
niqué au Reichstag le rapport de la commission 
.sur la question des provisions alimentaires.

L a  commission est convaincue que les stocks 
seront absolument sufflsants, quelle que soit la 
durée de la guerre.

<i Pourtant, d it le rapport, l'Ailemagne ne jouit 
pas des mémes quanlitós de provisions et ne bé- 
néficie pa? des mémes p rix  qüen temps de paix, 
car la (írande-Bretagne, contrairement á la loi dea 
nations, essaie de nous battre en affamant le fem ­
mes et les enfants.

»  Mais la forcé économique de rAllemagne 
n ’est pas brisée et, avec une fésolution inébraü.a- 
ble, rAllemagne conlinuera la guerre jusqü á  la 
victoire. E n  ce qui concerne la question des pro­
visions alimentaires, nous ne serons aucuneoient 
obligés de lerm iner la guerre avant que la vie- 
toire compléte, m ilitaire et politique, aH été as- 
Burée. »

l in  débat suivit cette communication.
M. Schmklt, socialiste, déclara que seule l’o r - 

ganisalion de la distribution des aliments est á 
blámer.

M. Dolbruck p rit ensuite la parole. «  Les pa­
roles de M. Schmidt, d it-R , couflrment que tous 
les partís sont d'accord avec le gouvernement. » 
I I  ajouta :

«  Nos produits, consommés avec économie, se­
ront sufflsants jusqü á  la prochaine récolte; mais 
il est nécessaire qüune main ferme kitervienne 
pour afq»rovisionner les marchés et fixer les 
prix . »

Les social'détnocrates demandent la levée 
de l ’état de síége

•Gen-évc, —  O n  mande de B e r l í n  :

L a  commission céntralo du Reichstag a diseuté 
la demande des socíal-démocrates de supprimer 
l'état de siége et de rétablir la liberté de la presse 
en Allemagne,

M. Lewald, directeur au ministére, a déolaré, 
au nom du gouvernement, que dans les conditions 
actupiles il ne pouvait pas étne question de oes 
modiflcations.

E n  ce qui concerne la liberté de la presse, la 
création de Toffice de guerre pour la presse a 
produit les meilleurs r é s a íf ^ ;  le gouvwnement 
lich e ra  d'ohtenir encore un m eilleur rendement,

Le roi de Baviére sur le front
Z l h ic h . —  I/agence Wolff annonce de Munich 

que le rol de Baviére est parti po«ur le front, le 9 
janvier, par train spéciaL

Quatre avíons autrichiens survolent fiimini

RiMixi. —  Aujourd'hui, dans i’aprds-m idi, qua­
tre avions autrichiens ont survolé Rim ini et lancé 
des bombes. II n'y a eu aueune victim e; les dégáts 
matérieis sonl iégers. U n  des avions a étó abattu 
par ra rlille rie  anfiaérienne de la marine et est 
tombé á la mer.

Conseil des ministres á Bucarest

TvRix. —  Oo jnandffde Zurkh á la Stampa :
U n  conseil des ministres s'est tenu le 5 cou­

rant dans riiabitation du prem ier ministre, M. 
Bratiano. On y  a traité de questions de po'itíque 
étrangére et de rarrestation des oonsuls de Sa o- 
üique. M. Costmesco, ministre des Finances, a 
présenté un rapport sur ia situation économique : 
i. a reconnu que ie pays traversait une crise. mais 
a ajouté que 'eiportatioo des céréales provoquera 
de grosses rocettes. Le.? dépéches sur les opéra­
tions de guerre eñ Bukovine onl aussi été com - 
muniquées au Conseil qui a envoyé I’ordre aux 
conimaudants de troupes á la froníiére de veiller 
á ce q ü il ne se produise aueune violation de la 
frontiére roumaine.

Le nouveau gouverneur du Congo belge

L e  lí.sfe'KE. —  M, l-'icix Fuohs, gouverneur gene­
ra! du Congo belge, a demandé sa mise á la re - 
traite; sou auccesseur sors le coionel Henry, ac- 
tuclloracnl vice-gouverucur général Ue Boma,

L A  C A M P A G N E  D ' O R I E N T

Djemal n’attaquerait pas 
le canal de Suez

R o m e , —  Selon la Tribuna, une personne arrivéa 
de Consiantinople afflrme que Djem al pacha qui 
est au courant des préparatifs faits par es Anglais 
en Egypte, ne manifestó aucun désir de tenter une 
attM ue contre le canal de Suez. 11 aurait jui-méme 
fait savoir á la Sublime-Porte que la seule chance 
de succés résidait dans une insurrection arabo- 
égyptienne que le loyalisme de rUníversité arahu 
du Caire rend absolument vaine,

On avait mis également quelque espoir dans 
1 activité des sedes musulmanes d'Abvssinic mais 
jusqü á  présent les intrigues turcó-allemandes 
sont demeurées sans succés.

L a  méme personne confirme que rexpédition 
contre l’Egypte aura un ca ra d é rc  démonslratif, 
taodis que le gros effort sera tenté en Mésopota- 
mie. De la grosse artillerie est cxpédiée sans cesse 
vers Bagdad; des dons précieux sont aussi envoyés' 
aux cheifs des grandes tribus arabes.

O n va méme jusqü á  afflrmer á Consiantinople, 
que oes opérations de grande envergare sont déjá 
eommencées dans la zone de Bagdad.

O n se promet de grands bénéflces politiques 
d'une victoire m ilitaire en Mésopolamie, car tous 
les cheiks de Tecre-Sainte, qui observent actuelle- 
ment une attitude passive. se porleront, dit-on, á 
laide des Tures, dés que ía menace anglaise con­
tre Bagdad aura disparu.

Laocemeat d’un transatlantique italien

M i l á n . 
Sera :

On mande de Génes au C orriere dclla

On vient de lanccr avec un plein succés le trans­
atlantique D hííío . construit pour le compte de la 
Navigation générale italienne. II a une longuetu- 
de 199 mélnes, une iargeur de 23 métres ct uno 
hauteur de 29 métres. II sera actionné par quatre 
moteurs á turbines d’u . »  puissaoce de 23.000 
ehevaux et aura une vitesse de 2 0  milles á l'lieure. 
n  est destiné á la ligne de la Plata,

Le “  Tafna ”  échappe á un sous-marin

M A D n i D ,  —  On a repu á Soller (ilea Baleares), 
un télégramme sans fll du vapeur Tafna, deman- 
dant du secours et ajoutant q ü il était poursuivi 
par un sous-marin.

ü n  second radiogramme parvenú á Barcelone 
postérieurement, annonce que le Tafna  a pu 
échapper á son poursuivant el q ü il  a perdu de 
vue le sous-marm.

M ott du frére de Píe X

M 1L.AX. —  On mande de Maatoue au S ecolo, 
1 0  janvier :

M. Angelo Sarlo. frére de Pie X, esl m orí hier, 
á l'áge de soixante-dix-neuf ans, dans le village da 
Grazie, oü il était titulaire de la recette póstale.

La réformé militaire en Espagne

M a d r i d .  —  La  G aceta  publie un décret royal 
conféranl au ministre de la Guerre la faculté de 
ehoisir le personnel dos généraux et offkiers, sui­
vant ks infomialions que lui fransinettront les 
autorités militaires dont ces chefs dépendenl. A 
la rtir d’un moment qui sera ultéríeuremont Iixé, 
es capitaioes-généraux des régions, le général 

en cbef et les commandanls généraux en Afrique 
organiseront de granda exorcices qui obligcront 
les généraux á faire de nombreux voyages d'ins- 
truction, au cours desqucls ils auront á résoudre 
certains thémes devant les familiariser avec les 
difflcultés ct problcmes pratiqucs de leur haute 
táche; les coionel? et officiers collaboreronl á  ces 
exercices en dirigeant des unités eonstituées á 
leur máximum d’effectif; ils seront aussi chargés 
ae missious et d’opérations de nature á exiger 
d ’eux des efforts considérables d’aetivité.

S u r ia base de ces expériences, le iiiinistre, 
sur les projiosilions du Conseil supréme de la 
Guerre el de la .Marine, prononcera ¡a radiafion 
ou rabaissement des chefs iiifom¡iélents.

Commcnfanl ce décret, ie D iario  do Barcelone 
d it qu'il a produit une excellente impression sur 
le public qui se rend compte qu'il répond aux nú- 
ccsíilés de la déTense nationale,
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SO U S LES REGARDS DES GRANDS CHEFS

L e  g é n é r a liss in te  C ad orn a  e t  le  g é n é r a l P o rr o  v ie n n e n t  ju sq u 'a u x  p r e m ie r e s  lig n e s  p o u r  su iv re  Ies o p é r a tio n s . Lorsqu'uQ ^  
a tta q u e  e s t  d é c id é e  su r  u n  p o in t, le s  r é g im e n ts  qu i d o iv e n t y  p a rtic ip e r  d é file n t d e v a n t le s  e m b lé m e s  de la  p a trie .
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SUR LE FRONT DE L’AR M ÉE R U SSE

L e s  o p é r a tio n s  su r  le fr o n t  r u sse , b ien  q u ’e n tr a v é e s  par la  sa iso n  h iv e rn a le , s e  p o u rsu iv e n t  su r  p lu s  d ’un  p o in t, S o ig n a n t  
le s  a n im a u x  fe tic h e s  qu i a c c o m p a g n e n t  le u rs  r é g im e n ts , le s  s o ld a ts  a tte n d e n t l’ h e u re  d e  la  n g ra n d e  p o u ssé e  »t

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Jeudi 13 janviet 1916

LES CON TES D’EXCELSIOR

Le transfuge
—  .\l(in général, escusez-moí de vous déranger, 

dk k- lioiiti'iianl Divonne en pénétrant dans la cave 
oú »'iii chef, penché sous la lampe, consacrait cette 
prcmiéro heure de la veillée á la lecture d'un paquet 
de lettre» intimes, extraite» de son portefeuille ou­
vert .-.ir 5CS genoiix; mais nous venons de faire un 
pr -i'iinier de choix, qui a, parait-il, des choses ia- 
tér,--antes á dire ct qui ne veut parler qu'á vous 
feciT. Comme il {H-étend que son seeret ne souffre au- 
cuu retard. et qn'avrc ces gens-lá on ne sait jamais 
á i('.i :'e;i teñir, car il Icur arrive quelquefois d'étre 
véridiqne-, je me suis permis...

—  avez bien fait, Divonne, répondit le gé­
néral dr Mondar, en posant sur son aidc de camp, 
de!> ett devant hii, nn regard quasi-paternel,

11 .-ip(.réciait á leur valeur Ic dévouement, l'es- 
prit il'initiativc el le courage de cet officier qu'il 
a» ail mis á Ic^retive et dont il savait qu'il pouvait 
alt.ndrt beaucoup. Pour que ce collaborateur, si 
zélé. mais .'i plein de tact. vint le relancer á cette 
'• é ir.- tardive, i] fallait vraiment que la chose en 
» ik'i; la )>ciiH'. 1 1  ne put pourtant s'empécher d'ac- 
c.if.l.-r !i;i regrct á sa chére solitude troubléo.

- -  1 1 -  lie nous laisseront done pas un seul instant 
ir-;cj;ii!',(.sl s'ccria-t-it. Quand leurs obús ou leurs 
ga’ a-plivxianis nous donnent quelque répit, voilá 
i.t:ii:iu-iiam qu'il nous faut les subir en personne ! 
LiuIh i (Ju'e.st-ce que c'e.st que votre bonhonime ?

— - U n  capíiame. qui s'est voloutairemeat rendu á 
uno de nos patrouilles, dans le but, affirme-t-il, de 
( ' I- íaire. par amoor de la France, les plus graves 
T,.e'anims. X  l'cn croire. il serait natif de Metz ct, 
V ; li.in l.orrain, il aurait voué une haine mortelie 
aus l'ru.-'iens qui ont fusillé, en 18 7 0 , son grand-

un insiiiuteur inoffensif; il a grandi dans.le 
.Iv-i: de le vcnger. ct, txmnaissant aujourd'hui les 
plan.- lie rétai-niajor allemand, il vous les apporté, 
.'.(■•n général. cii se disant trop heureux de contri- 
iiiur á leur ruine; il ne demande, en revanche. que 
la fai euv de jKmvoir s'engager dans la légion ctran- 
gérc, ponr défendre la France, sa seule patrie, qu'il 
n' I . dit-il. iamais cessé de chérir. Qii'y a-t-il de vrai 

tiiu; oehi ? Vous savez, mon général. Topinion 
que j ai de ce ¡«nple de Tartufes; et ce n'est pas 
moi qni me portcrai garant de la sincérité de celui- 
lá. m.vlgré son air de loyauté. Mais comme il a laissé 
cnloiuhv que les siens préparaieiit un coup pour cette 
nuil, j'ai cru prudeiit de vous en aviser.

—  C'est bípii. dit le général, en serrant les lettres 
ipi'ii élait en train de relire et qu'il glissa dans une 
¡H'ohe intériouré" de sa vareusc. .\inencz-moi ce 
transfuge.

Kt, cii l'attendaiit, il »e mit á bourrcr. d'un pouce 
luétho.li |Ue, ,-a pipe peine refroidie.

Li>r.n|iU'. au sortir de la cave, aménagée avec tout 
le oiufciri i|ue |>erinettaieiil les circonstances, D i- 
'..■-'uo ,-e retrouva sous la pluie glaciale qui tom-
h.ih depuis idus d'une semaine en détrempant lan- 
de-, guérels el elieinins, il ne put reteñir un mouve­
ment do mauvaise Immeiir. Le village oú, á proxi- 
ui;.'- du irom, eiaít établi le quartier général. n’était 
j.i'mt i t'ini.u-e éboulis. C'est á táton.s ct en butant 

.. ehuqu. ¡os -ur des moellons épars, qu'il se dirigea 
.ers b  griinge oíi, la lueur d'uae cbandeíle ficbée 
Inii- le goulnt d'une bouteille. TAllemand rcnégat, 
tléiá svinpatliique á son auditoire, et se rengorgcant 
a elr.i.jtie pbrase. jiérorait au milieu d’un groupe 
liMftioierv

Ou.-md il apprit qu'accédant á -a  demande le gé- 
uér.d c.-nscinail á le recevoir, un éclaír de trioniphc,

-."itói éteinr par un ciHemcnt, zebra ses yeux gri?. 
M ui- |»ctuT fugitif qu'il eút été, cc jeu de j>hysiono- 
•mc n'avait ¡« s  échappé á Dhonne. 11 en aurait prLs 
..mbragc s'il ne s'était rappelé que le premier geste

I prisonnier, en arrivaiu dan» le» lignes frangaise?,
, i.dt été de rendre spontanétncnt ses armes, y com- 
■ rb un hrnwning qu'il aurail po faeilement dissimu- 

k ; -  il avait eu des intentions agressivcs. Que crain- 
he d'un homme qui se iirésentait les mains vides,

I !>ourqiif>i dooter de sa bonne foi, alors qn'if se
li.ra ii sans défense á ses ennemis?

Ib-siiré par Tevidence méme, et se reprochant 
- >11 - lupgon ndiculc, Divonne invita Tintras k  le 
s.'ivrc.

- I'.i cc- niessicurs ?. demanda TAllemand, en dé- 
u ics officier» d'étal-major avec lesquels il 

. ,j .: do ’ior eonnaissance. Ils nc nous accotnpa- 
: . p:is r lo n’ai point de seeret pour eux. J ’ai

I voulu réscrver á votre général la primeur de mes 
rév^ations, mais ils peuvent les entendre. et jc se- 
rais méme tres hettreux de les voir assisler á notre 
entretien.

—  Soit, conceda Divonne. Je n'y vois, pour moi, 
aucun incoiivénient. Je ferai part au général de votre 
désir; c'est á ¡ui qu'il appartient de Te.xaucer„. Si 
vous le voulez bien, messieurs, a!lons-y !

La  petite troupe, courbée sous l’averse, emboita 
le pas á Taide de camp, enchanté dé la tournure 
que prenait Tincident : décidément, cet homme 
n'agissait pas en suspect; s'il avait eu de mau- 
vaises intentions, bien k>ia de teñir á la présenee de 
tant de témoíns, il aurait demandé au général une 
audience privée, au cours de laquelle il aurait tout 
á son aisc accompli, ou tout au moins tenté, quelque 
coup de traitre. Sa Tagon de se comporter plaidait 
en sa faveur, ct Divonne voyait du coiq» s’écroiiler 
ses derniéres prévenfkms.

Imro<lu¡t chez le général, qui, á la premiére 
rcquéíe, avait ouvert tóale grande sa porte á 
Tétat-major, le transfuge lui fit, d'emWée, bonne 
impression. Son attitude. sérieuse et sans morgue, 
ct Taccent de franchise avec lequel il s'exprimait, 
dan» un frangais d'une parfaite correction, avaient 
déjá conquis ses juges, dont quelques-ims lui sou- 
riaient comme á un am!. Délivré de Tescorte des 
quatre hommes qui, baionnctte au canon, I'cnca- 
draicnt lorsqu'il avait, tantót, comparn devant eux, 
i) se confiait tout entier, disant sa jeunesse impa- 
tieate de la revanche, sa haine accrue de jour en 
jour par Topprobre <iu joug subi, sa résolution de 
venger avec ses proches tous ses fréres messias, 
élevés, coenme lui, dans le cuite de la patrie loin- 
tainc ct dans Texécraiion de Toppresseur, sa joie se­
crete. ct d'autant plus enivrante qu’elle était plus 
conteniie, d'avoir enfin vu venir son heure avec la 
déclaration de guerre, et la méthodique préparation 
de la vengeance sí longtemps révée, ses ruscs ^ n r  
se procurer, avec les fhotographies des positions 
cnnemies. Ies plans de défense et d'attaqoe de ces 
Boches inaudits auxquels il lui fallait faire bon vi­
sage, et sa délivrance, sa fuite hors de la tranchée, 
á la faveur d'une nnit d'enere, sa rencontre d'une 
patrouillc frangaise, sa rcddition, la fin de son long 
martyre...

—  Ces documents, interrogea le général de Mon­
da r, qui avait écouté cette confession avec un in­
térét non dissimulé. oú sont-ils ? Vous les avez ?

—  Certmnement, mon général, les voki...
E t, plongeant la main dans Touverture pratiquée 

sur le cóté du long manteau qui le couvrait jusqu’aux 
pieds, le capitaine, qui n’avait pu, a ces mots, répri- 
mer un brrf sourire de satisfaction, fit mine de les 
aveindre.

Mais, plus prompt encore que lui, Divonne, qui 
ne le quittait pas des yeux et que ce nouvd éclair 
avait brusquement iHuminé, bondissant comme un ja­
guar, Tétreignait, le paralysant de ses bras nervcux 
et criant d’une voix rauqae :

—  Vite, vite qu'on le fouitle !
E n  vain le Boche, démasqué, chcrcha-t-il á briser 

Tétau qni le mettait á la merci des officiers, soudain 
drcssés contre lo i; son adversaire, doné d’une forcé 
herculéenne, le serrait á Tétouffer; ¡ 1  avait beau se 
débattre ea écumant de colére, il dut s'avouer vaincu, 
lorsqu'on tira de sa poche une bombe destinée á faire 
sauter Tétat-major.

U n  quart d'heure plus tard, ¡1 gisait, au pied du 
niur de la grange, les mains liées derriére le dos, le 
visage dans la boue, avec dotize bailes dans la téte.

A a d r é  A véze.

LA QUESTIO N  D ES LO YER S
L 'a r ls  dn gonvernem en t

sn r  la  participation  fin a n ciére  de l 'E tat
feiir ''iuviíation de la commission du budget, k' 

niini*lru des Finances vient de faire connailTe 
Tavis du gouvei-nemem sui' le.s eoii.si^ueiices Tman- 
ciéri*?, ¡xiur TEtai. du projet rapporté par la voni- 
miasión de iégklation civile et crim inelle sur la 
q iv -tiim  des loyer.s.

I »  gouvernement estime, en prem ier ücu. que 
pui?que la queslioa de la contribution des fm an- 
ci-3 publiques est posée par Tarticle 33 du projet. 
il e»t indispensable de la résoudre sans plus (a r­
der.

Mai? il pense que Tintervm tíon financiére de 
TEtat ne pourrait se justifiec qu’autant qu’on liin i- 
lera il aux petits loyers Tassisiance préléc aux 
locataires sons forme .de réductions ou exonéra- 
tiOD?.

( T R IB U N A U X  ^
Escroquerie á la reform e

Dans les premiers jours de seplembre 1915, ven 
10  heures du soir, le caporal Dujonc, en con»aíei-cenee 
d ’un niiMs aprés blessure, voyait entrer dans son ét*, 
biissnnent, rue de Dunkerque, un artisle draniatique, 
M. Huguet, acoompagné d’une dame. L’artiste, ipréj 
s'élre enquis de Torigine de la blessure du caporal, Iu¡ 
demanda s'il ne désirerait pas se voir réíoriDer. Et, sur 
sa réponse, il lui oíTrit de le faire hosnitaliser i  Larl- 
boísiére, oú un artiste de ses amis, M. Micdeau, se ¡roa- 
vaK mobiíisé en qualité de scribe. Dujonc »’en íut truu- 
ver Midieau avee une lettre de Huguet.

All cours d'isie deuxiéme entrcvue, Mialieau aurait, 
au «Tire de Tacciisation, proposé 4 Dujone de lui fuur- 
nir une fpotlon cspable en quelques jours de provip.¡uer 
Teim.physí'uie, et ce contre im verswnenl ds suite J une 
somme' de 500 francs et Tengageraent 1  une pareille 
somme ü remettre aprés Tchtention de la réformc, Li 
somme parut exagttoee 4 Dujonc. Ce detmier, sa C"i¡va. 
Icscenee espirée, regagna son dépOt, non sans avoir fait 
part auparavant 4 un de ses s«nis, Tinspecleur de no-. 
tice Durr. de Toffre de reforme qui luí avait été faite. 
Le pohfícr, avec Taide de Mme Dujonc, voulut déiiias- 
qiier Huguet et Micheau. Les poiirparlers furent re¡>ris, 
el ii'S prtkentíons financiéres du scribe de Lariboisiere 
se riduí-irent de moitié. A ce moment tníerviiit Tins- 
pecteur Leroy, qui procéda i  i'arrestatíMi des deux corn- 
plices. On trouva en la possession de Miebcau des pro- 
duils pliamiaceulíques plutót susceptibks d'aíti'niior 
les criro» d 'on ^ ijsom e que de les provoquer.

Huguet et Midicau coniparaissaient hier devant le pre­
nder conseil de guerre, sous la donbíe Incuipation de 
provocatico 4 la désertion ét de téntative d'escroqucríB. 
Aprés réquisitolre du iieiiiMiant Cresson, comiiiiss.air8 
du gouvernamait, et plaidoiriee de Nt* Alexandre Zé- 
vacs pour ftfioiieaii, et de Yf* Lemartgnier pour Iliigii^  ¡ 
le conseil de ^ e r r e  a eondaoiné Máeheau 4 deux ans ile 
prison et M  h'ancs d'saneBdf, et Huguet 4 sis mois de 
la méme peine e l 00 francs d ’amende.

IN F O R M A T IO N S  J U D IC IA IR E S

L’affaire Garfunkel
L e  c a p í l a i o e  r a p p o r t e u r  B o u c h a r d o n  a  d é s l g n á  lee 

d & c l e u r »  M a r i e ,  D i ^ i r é  e t  V a l l o n .  m é d e c i n s  a l i é n i s t e s .  
p o u r  p r o c é d e r  4 u n  n o u v e l  e x a m e n  m e n t a l  d e  T i n c u l p é  
B o i s s ü i i .  L e  r o a g i s t r a t  í n s t m e t e u r  aWache u n e  g r a n d e  
i m p o r t a n c c  4  l a  d é c i s i o n  d e s  e x p e r t a ,  l i ^ e l l e  p e r m e t -  
t r a ,  s e l o n  q u 'e l l e  c o n f l r m e r a  l a  s i m u l a t i o n  o u  é t a b l i r »  
l a  démence d e  B o i s s o n ,  d ’ i n f l r i n e r  o u  d ’ a f í l r i a e r  T a c e u -  
s a t i o ü  p o r t é e  p a r  B o i s s o n  c o n t r e  íe d o c t e u r  L o m b a r d .

E n  c e  q u i  c o n c e m e  G a r f u n k e l ,  n o u s  p o u ' o n s  p r é c i s »  
u n  c u r i e u x  ip o ín t  d e  l a  j u r i d i c t i o n  m U H a l r e .  S i  l e  G o n s e i l  
f é d é r a i  n ’ a c c o r d a i t  p a s  l ' e x t r a d i t i o n  d e m a n d é e  p a r  .\1. U  
c a p i t a i n e  B o u c h a r d o n  —  n o u s  a v o o s  d i t  q u e  l a  d e m a n d e  
f ü r m u W e  p a r  l e  j u g e  B o u c a r d  n e  p o u v a i t  f i t r e  r e j e t é e  —  
G a r f u n k e l  - s e r a i t  j u g é  p a r  d é f a u t  c t  c o n d a n i n é  a u  m a x i -  
m i n n  d e  l a  p r t n e ,  s o i t  v i n g t  a n s  d e  t r a v a u x  f c e c é s  ;  
■ d a n s  t e s  v w i g t - q u a t r e  h e u r e s  q u i  s u i v T a i e n l  Taffi- 
c h a g e  d u  j u g e m w i t  l a  c o n d a m n a t i o n  s e r a i t  d é f l n i t i v e .  
D a n s  l e  c a s  o ú  G a r f u n k e l  s e r a i t  a r r e t é  d a u s  t o u t  a u t r e  
p a v s  q n e  l a  S u i s s e  e t  r e m i s  e n t r e  l e s  m a i n s  de l a  j u s -  
t i c e  f r a n g a i s e ,  i l  d e v r a i t  é t r e  f c n m é d i a i e r a e n t  d i r i g é  s u r  
l a  ( i t i y a n c  .p f* u r  p u r g e r  s a  p e i n e ,  l e s  © o n s e i l s  d e  g u e r r o  
n e  j u j l ^ n t  p a «  l e s  c o n t u m a z .

G i  G a r f u n K e l  a v a i t  e o n n a i s s a n c e  d e  c e t t e  j u r i J i e l i o n ,  
j l  n e  f e r a i t  v r a i s e m b l a b t e E n e o t  p a s  o p p o s l í i o n  4  l a  d e -  
i i i i a i id e  d 'e x t r a d i U o n ,  m i d s  t e í  n e r t  s a n s  i u u t e  .p a s  s m  
c a s ,  p u i s q u e  n o u »  r e c e v o n s  d e  G e n é v e  l a  d é p C ó h e  q u «  
v o i c i '  ;

<■ f í E x t v n .  —  L 'a v o e a t  d e  G a r f u n k e l ,  M »  a
c u  u n e  e n i r e v u e  w j o u r d l h u i .  á  l a  p r i s o n ,  a v e c  s o n  
Client. L ' i n c u l p é  a  d é c í a r é  m a t a t e n i r  s o n  o p p o . s i t i o n  4 
é t r e  e x t r a d é .  f t p  O t e t e c i i e l  v a  w  r e n d r e  4  B e m e  p o u c  
o b t r o i r  d e  f t o o v e a u x  r e n s e i g n c m e n t s  c t  c x a m i n e r  4  f o n d  
i e  Y O l u m i n e u i  d o s a í e r  d e  c e t l e  a f f a i r e .  ,
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L a  V i e  p lu s  c h é re
Les féíe:i de fin' (I'année, bien que partieuliérement 

laodestes, en raison des eirconstanees, avaient provo­
qué sur le marché de I’alimentation uue hausse sup- 
plréneataire. Maintenant que eette période est tev- 
minée et que lea eoui-s n'ont plus cette raisou tompo- 
j*ire d'iuüation, il semble intéressánt, au coramen- 
cemcnt de cette deusiéme anuée de guerre, de jeter 
nn coup d’ceii sur la valeur des denrées de premiére 
nécessité.

Nous ne donuerons pas les ehiffres des eours qni, eu 
réalité, malgré les mesures de puhlicité prises par di- 
Terses autorités, restent, non seulement, variables, 
mai?, pour ainsi dire fictifs. puisque le 'consommateur 
se foiiniissaní diez an détaillant ue paye réellemenf, 
pour ainsi dire, jamais ks jiris affichés sur les cotes 
offlciolles.

L a  v i a n d e
La hausse continué. Klle varié de 10 0/0 sur le porc 

á 20 OéO sur le vea\j. Le gigot a subi ees jours-ci 
ime hausse eonsidérable. Elle n’est cependant pas in- 
quiétante, car elle est due ñ la coutume de ce ¡ilat 
tr»<litiormel au uo.uvel an familial.

Lo b4ail suLsse va pouvoir de nonveaii enlrer en 
rVanee. ainsi que Ies bovidés des lies Anglo-Normaii- 
des. Maigre apiioint ! Mais Timportaiioii de la viande 
frniehe de eheval est interdite.

“  L a  f r i g o r i f i é e
Le Conseil municipal, d’accord avee le gouverne­

ment, va sulíventioiiuer des sociétés coopératives qui 
eeront <-hargées d’ouvrir, surtout dans les quartiers 
de la périplíérie une soiiantaine de boucberies pour 
la vente de la viande frigoriflée. Nous ignorons en­
core á quel prix ces boucheries coopératives pourront 
la reveudre au détail, mais comme les aehats operes 
par rinteinlaiice l’oiit été h des prix trés élevés, ]>arce 
que fardivement effectués, nous doutoiis fort, toul en 
le regrettant vivement, que l’écart entre la frigorifiée 
et la viande fraicho soit trés eonsidérable. Quant aux 
bouehers de détai!, á part quelques-uns quj out fait 
de tiinides essais. vite abandoiiDés, ils ue tieiiuent pas 
de viande frigorifiée, car eette viande néeessite uu 
ouiillage spécial, et ils ne désirent pas en teñir.

L'importation de viande congelée de eheval, raulef, 
ane, vient d’étre prohibée et celle de viande de porc 
le serait également. N ’y  a-t-il dans eela que l ’intérét 
de l’hygiéne'publique, et pas de proteclionnLsroe quel­
que prén intcmpestif 1 Les pris  ne s’en ressentiroat- 
ils pas ?

L e  p a i n
Son jvrix reste stable, parce que réglementé, et 

cependant dañe la région touloiiuaise des difflcultés 
se sont j)roduifc3 qui n’ont été résolues qu’emiúriqne- 
mciit.

L e  s u c r e
L'aetkm énergique du gouvernement enrajíra, il 

faut l’espérer, toute nouvelle ai^mentation de ce pro- 
dnit. Son prix officieus de gros-est 0,75, mais divers 
frais vienftent le majorer considérablement, si bien 
■que les épieiers sont obligés de le vendre entre 1 fr. 25 
et I fr. 30 au détail, sans y  trouver, du reste, un 
grand béncfice. La  Bourse de Commerce va héberger 
nn eommissaire spécial.

L e s  o e u f s
Une haisse sensible commence heureusement á se 

faire sentir. Elle est due, avant tont, k  Taugmentafion 
de la ponte, activée par la douceur actuelle de la tem­
pérature. En outre, 1* qualité est supórieure, puisque 
la hausse a débarrassé le marché des vieux aúfs de ré­
serve.

L e  b e u r r e
Les qualités ordinaires étaient en baisso. le gouver­

nement ayant restreint Ies exportations eu Angle­
terre. Mais, pour des raisons peu vraiserablabks. une 
hausse se dessine, malgré une production constante et 
Bomrae toute nórmale. A  ce propos, signalons l’ouver- 
tuie d’une nouvelle instruction de l’affaíre d'aecapa- 
rement des beurres quí avait bénéfleié d’une ordon­
nance de non-lieu.

L e s  l é g u m e s
Les pommes de terre augmenteiit. Sur certains mar- 

«hés, on a payé jusqu’á O fr. 3.5 le kilo de, bonne qua- 
irté. Cette hausse ^explique diffieileraeut, si des dif- 
ficultés de transport n’interviennent pas.

L e  v i n
H  devient chaqué semaine plus c-hev, saus qriou 

púlase encore prouostiquer si la réeolfe prochaíne

Íermettra de faire baisser les pris. Lea qualités tout 
fait ordinaires, 0,75 le litre, alors qu'en temps nor-

t .

L E  ’ ' T I P ” refflplacp|e Beurre
dont il a l’apparence et la saveur.

11 ne coüte que ! fr. 45 le denii-kiln.
C '» s t  la m  'ille u re  des m o rg a rín e s . 
le  ■ T I P  í se conserve mieux que le beurre. 
Liveaison á domicile dans tiHH [biris. ■■
B e j i é i l i l i o n  r r o u i n e e  f ' r n n t ' o p n s f a t  d n m M l e  

a } » / r e t n a r i< la l :2 k p . :  8 f i ; 4 0 :  - t k ' j . :  i 2 f r . 4 0 .  
Anguste Pbll8iu.n. 82. rae Kambuleau, Paris,

mal elles valaient á peine la moitié. Cette augmen- 
tation de 100 0/0 est enorme. Ce n'est pas la ré­
cente mesure, trés louable du reste, d’allouer 50 een- 
filitrcs par jour á riiacun de nos poilus qni ehangera 
la situation.

L e  p o i s s o n
La marée reste chére. l i i  non plus il ne faut pas 

escompfer de prochaíne réduction.

L e  c a f é
Depuis Toiiverture des hostilités, Ies eours Ju  café 

sont restes au-dossous des cotes d ’avant la guerre.
Les stocks, eu dépót ou flottant, dépasseut actuel- 

lemeut denx millions et demi de sacs. alors que la 
consomniation annuelle moyenne est inférieure á Jeux 
millions.

L'état de elioses est done, Jans ee eompartimeiit, 
absoiument norma!. Aucune. raison Je eraindre des 
haiisses, on de s’approvisiuniier extraniiliiiairement. 
Constatfttiou rassuranfe, trfip rare, liólas ! ü noter 
dans ralimeutation.

La guerre est naturellement la cause priuiordiale 
de la elierté actuelle de la vie. Les réquisitions, les 
difñcultés de transport, le.s eoii-sommalions plus, for­
tes de viande et de vin par nos soldats sont des fae- 
tcuTS Qu’ou ue saurait négliger, mai?, il est, d’autre 
part, non moins juste de emistaler que certaiu.s savent 
un peu trop les exploiter á leur profit. D'une fagoii 
genérale, ni les prréiicteurs, ni les détaillants ne sau- 
raient etre partieuliérement inerimiués. Ce sont les in- 
ternjédiaires trés souvent inútiles —  toujoui's 'guiii'- 
majids —  qui sont, en grande partie. ia cause de cet 
état de chosee. I I  serait souvent jxiseíble d'éviter leurs 
fourches caudines, soit par des adiats coopératifs, 
soit par le eoutact direct du coiisonimateiir et dn pro- 
dueteur.

--------------------  E X C E L S I O R -----------------------

Nouvelies breves
L e  c o u s e i l  l u p é r i e u r  d s  U  d é i e a i s  n a t i o o s l e .  —  L e  o o u s o l l  

s u p ó n e u r  d e  t e  • d e fe n s e  n a t io n a k ;  s 'e a *  r ó i m i  ü l e r  u i a i i i i ,  4 
'¡ 'I v ly s é e .  e u u e  t e  ¡M -é s iíh m ce  d e  M , P o i i t c s r é .

U n  m e u r t r e  m y j t é r i e u i .  —  I .a  n u i t  d e n i l í r e ,  í t o u I c v a r J  d e  
L a  V l iK 'H c ,  4  P a r t s ,  t e s  g « r d i e n s  <!<■ t i  p a i x  im t  d C c o u v e r t ,  
s u r  le  ip o t t o l r ,  l e  c a r ta v e e  « lu  n « jiiien é  B a p l is ie  C o i i y r ,  < jua - 
r a i i e - d e u x  a n s ,  f o r m t e r ,  7 ,  r u e  d u  ü l iC u e -H u in l.  4  B « in d y . II 
p t j j i a i t  4  J t e p a u ie  g a u c b e  u n e  t o r g a  b le w s u i i ' t a i i e  u v i ’ ■ u n  
jK i ig n a r f l .  ü i t e  r n s u e t e  e s t  o u v e r t c .

L e  J e u . —  l i l e r  o i a t l n .  u n  tn e e iH lto  a  d é t r u i t  la  
h r u x e l t o t e e ,  1 7 2 , r w  M a r o a d e t ,  a  P a r t e ,  l ' n e  r e n t « 4 n e  d 'e n i -  
p l o y C s  s o n t  r é d u M s  a u  c t iO x n a g e . P a s  tí’ i c r i f l i 'a w  d e  i w r -  
s o m n e s .  -Loa d é ifra ts  s '^ é v e n i  fe « w t r o . i i  l ó u .o o o  f r a n c s .

D o u b l e  a r r e s t a t t o n .  —  B l o i s  íV & p . p a r í . ' .  —  L a  p o í l c e  m o -  
D H r d 'O r lé a n s .  4  l a  s u i t e  d 'u i t o  k>i»(riic « -t  i r é ?  m im it B v t s e  
c iu iiu é te ,  a  a i á ^ l é  u n  r l c l í e  p r o p r i é t a i r e  f le i ie e u r a n t  i  O u r -  
c h t u t o K .  p r é s  d e  B » i s ,  -M. J é to o v a h  G u iw é , e t  u n  m é d e c in  
d 'u n e  c o m n r a n e  v o t s m o ,  J I .  l e  d o c t e u r  H e H ía n , Iv a b lta n t  fe 
C lU te n a y .

D e s  p r i s o n n i e r s  a l l e m a n d s  p a s s e n t  fe T r o y e s .  —  L y o n .  —  
L u  « M iv o t  d e  p r t s o n n h T s  a llem ttuM ls a  p a s .-é  D k  r  4  t o  g a r ó  
d e  T r o y w ;  ILe a p p a i - i t o r a ie n l  a u x  j i 'u u e s  c l a s s e s  q u i  v l e n -  
n e n t  d ’ e t r o  l e v e e s .  ( ju © ¡q u « s -e t n s  n 'a v a i m c  p a s  f a i t  u n  s é j o u r  
d e  t r o i s  s e m a in e s  d a n .s  I e s  d e p O la  q u l i x l  l i s  «aiit é i e  c n v o y e s  
s u r  l e  f r o n t .

I m é r i c a i n s  a t t a ^ é s  p a r  d a s  b a a d U s  m e x i c a i n s ,  —  .V i w -  
Y o R K . —  L e  « v o s u l  a n g l a i s  d e  C drH ruatnia a  t é ie g r a p U ie  a u  
« m s u 9  l i 'E l - P a s o  q u e  d l x - s i ‘ p t  p e r s o n n e s  q u i ,  t o u t e s ,  sera feen t 
.Y iD é r lc i ín e s ,  o n t  é e é  a n a q u é e s  d a n s  u n  t r a i n  a D4 m U le a  fe 
T o u e s t  d e  c í i l f i w í w a ,  p a r  «Jes b a n d l t s  « R - x i c a h i s  q u i  l e s  o n t  
« J ^ o u t l é e s  d e  V euvs v é t e m e n t »  r t  !'■? u n t  e n s u i t e  lu é e s .

D e s  C h in á is  a n n é s  p i l l s n t  s t  a s s a s s in e n t .  —  IIo n u -K o n u .  —  
L o  t o  J a n v ie r ,  d e s  ( m t o o i s  a r m e s  o n t  a t t a q u e  c t  p i U é  le  
t n ir e a u  d e s  d o u a n e s  d e  L u n g - s e n - b u  e l  di? s ih a ta u , p r é s  d e  
t o  r i v i e r e  S t w n c D u n ,  t u a u t  p h i s i e u r s  p c r s o i m e s .

C o n f é r e n c e s
K—  .V T E C oJ e  l l i i r c  d o s  s c i c o c e s  p o U l i q m - ,  M . D i n i r l

Z o i la ,  p r o f e a s e u r .  f e r a  l e  1 7  J a n v ie r ,  4  8  l t  JO. une c o n f é -
r e o c e  s u r  ; «  L a  P r o d u c t i o n  a p r i c o t e  c t  t o  g u e n v .  •

A  t o  s » U e  d e e  ( t e u a e r ie a  f r « n ? a ( s e s ,  lO , r u e  L e  P e i c -
t i e r ,  JLM. .H.-C. I ’o M i io t  e t  E J n ílc  P i g n 'f t  p a r í e r o n i ,  Je s a m e d i  
1 3  o o u r ^ i t ,  fe 5  l i e t u v * .  e u r  le  s u j e t  im lv a n t  :  -  L ’ H e r o I s m o  
B U  f r o n t  > .  «  le  D e v o i r  fe T a r r i e r e  •

M i e s  J e a n n e - A r l e l i d c  D e f r a n c e  e t  B u n h e  S o y e r ,  d e  T O p é r a , 
a in s i  q u o  p l u s i e u r s  s r W s t e s  d l s u n g u e c s ,  p r é t e r o n i  l e u r  g r a -  
c t e u x  o o D c u u r s .

C B L O C -N O T E S ^
NOUVELLES DES COURS

S .  M .  T ii  d '2 ia i¡a  e s l  arrW C  ¿  R o  * *. *'*ú -* * .  ** **'3
depuis déhut dfs

—  Jjü ú i l i 'h f fs c  I  a  q i i iu ó  \ V ¡:, '¡ ‘ tJ , >'U - - j i í
- !" T; ‘ • • •*,

CORPS DiPLO.HATIQUE
p a g n e  < n  1 '  . v ' . d ’ .i ; i-ií*» Jv \  * a
M aiJríiI. a p r c fl^ '*  «« S a in t* í * ■ t* * .

R o m e . 3  p r é s< iilé  ; ••• , .\ ’ c
d u c  i ! . '  li- • . I . . i .  i . .

/,VÍ-'0/?.M A7/0,VS
—  /.: J..J : -c 

s u r  1 «- contin*  
r  - L n r  i 

iS'ciu
MARI.AGES
: :.i \ \ . !:u.

i'lotD ■
'  L.-UIJC

Sr 
, U

H u c  4 1  «a de  \
s . A. R. lu
S .  A .  R .  Ií* P /rD 'i;v -- «ir B o L . j o n  t/r.f P d ' e . ' i -  ■ '  •
M g r  Ic  c o n jlc  c t  M im : la  c o m  te»'*!: d e  C a s e  rtc.

V u  lea c ir c ó n > U n c c s , í*» c c r c m o u ie  rovC?r.\t 
te m e n t  in ilm e .

1 .a  me® s e  a  c té  d i le  p a r  M g r  T a b b é  R u n n c r *  c u re  d e  i cRÍrée 
S a in l 'P ie r r c  d e  N e u i lly . S , E o i .  I c  c a rd ífra l*a ''< '';-v cfjtio  d e  P a r is  
a  d o n n é  a u x  é p o u x  la  b é n éclictio n  m jiit ia lc , le n r  a  ' r u s  íu  
b c n é d ic lio n  a p oatoH iim ' c t  Ic'ur ?, a d n . " - !  \m c f ' V - '  .'\>uc ü'doru* 
t io n .

M g r  C b a jw n , c \ C q u e  d :  X ic e ,  a -s N la ít  i  )a  c é : . . . ; ...........
I.C 5  té m o in »  d e  la  prÍni.c«AC é ta ie n t : M g r  Ic  d n c  d  Q r ’.e a in  

s o n  ü iíc le . r e p r é ^ n t ó  p a r  S . A .  R . M g r  J« .'.wc de  ? t
S . M .  Iv  r o í d e »  i*© íge«- s o u  o n d e ,  lep rcM itl»* 1 ^ ;  S- Ic  I .v *  u 
G u il la u m e . m in is tr e  d e  l ld g i q u c  e n  F rar'**

Ivés té m o in »  d u  p r in c e  :  t í . M -  J? i*>. d  É - i  u i u é ' t . i i í
p a r  r i n f a n t  J>on C a r lo s  d e  B o u r b o n , e l  )c  p r in c e  J a n v u r  d e  U o y r -  
b o n  d e s  i le i ix -S ic i lc » , a o n  f r c r c , tr p j -^ s in t c  p .ir  k  '''•■•uc de  
I .a  T o u r  c u  V o iv r e .

NAISSANCES
.V/Tíc C*.'. d f  f c m m c  d u  <'r; U ' •

le r ie , a  I ie u re u » e m e n l ir .ís a u  « i'v tu k  u n r  
p r é n o m  d e  O u illcm etU *.

• - t ím e  I l t n r i  F f t i U o l l o t ,  d o n t í -  -
56*  b a ta illo n  d *  a  d o n n é  »v ,«*'n
a p p v lé  I --* *  T ,n;d'-,

• rtui .1 ; f l  k

• lie u te n a n t  a  i 
••• U k  f jn i a  t ' . i

DEUILS
N o u s  a p p r e n o n s  la  m o r t  :
D e  M .  L c o n  T o h s a n  G i á f f f r i ,  r  - b  .- ; lu  ré ÍT n fQ im a *

tío  ir, d é c c d é , i  T á g c  d e  v in g t -s e p t  « u i ,  a u  s a n a lv c iu m  d e  D u r to l  
(P n y *  d e - l i ó m e ) ;

] ) u  r orn tc  Jú  . a n c íc n  tu gréjik ii. ré l a  C u m p a g iú o  d ’ O r»
léauA, d é c é d é  ré P a r ís , á g e  d e  q u a tre *v in g t* lu jit  a n s ;

D e  i 4 .  E H g t'H s-A lfh Q M je  L e g ig a n ,  p é re  d e  n o tr e  c o n ir é i c  da  
í’ a g e n c e  ¡ l a v a s ,  d é c étlé  a  k y o n  a  q u a lr c -v in g t u le u x  a n s ;

D e  d i ,  J o sep H  C h o h c r t , p r o I e » » t u r  h o n o r a ir e  d e  dr-*’ t  .* V In s -  
l i tn t  catboU -Lue» d é e e d c  46 ,  r u c  J a c o b , á g é  i]p s tu x a iiU -ii  a n -2

|)f. V a rria r , c u r é  d e  'i a i u o n '. i l l c  (M e u r ih c * « t -
M o s d b  )»

D e  M n i c  L u ' i " :  Q u in ta r J , v e u v e  d u  p a y » a 8Í>l*' k ;  r o ia .  -lé» 
c é d ét ' ré N a n c v  d a n »  s a  s o ix a n tc -c m u u iv m c  a n n é e .

LCs réquisitions hóteliéres
•Un tout rtkcnl rapii)«irt parkmpnlaire viont de iireUM 

ea limiiére d'une ¡iianiére saisissante la c'jnfusion «jui 
ré ^ e  ¿4113 l’iidmiiiistration lliiaiieiérc du service di 
sanW. Lea erreur? que ce scrvíce a eamiiiise.s á cet 
■i’gard nous réservoiit do graves yirprisos, lorsque viea- 
lira riieure ■de la liquklalion de> depcnses de.s servicei 
•dé riíoi^itaUsaliüU k l'lntcrieuv.

iLi's fautes a'ppellent les faulre. IVhlliislIioniier ile 
sotiiptueux palaces. chers i  loiier, ü enlretoiiir et ü res- 
taurer amóne foreéiaeul k s'effrayer «k  la noto 4 payer, 
i  lésiner par suite sut 1«? réglenieut des iusi«’s indem­
nités réclaniées par le? ■liOtclieisi qui, depuis di.x-sepS 
muis, eu sont encore ú attendre des .o-oinptes. Leur 
«roiiiitó periuaneiit s'e.'t réuni tiier ct a evpo?é la .?itua- 
tiem par . de leur? reídioiis .iveo Iw
bureaux. Plusieurs parii'iii''nlaires out promis de preu­
dre en Jiiaiiis la c.Tuse d*?s íiüteli'‘rs i'Jpiisilionués.

Otáis, aiiparav.iiif, une nouvelle U«?iiiarehe sera f.uto 
auprés Je '.M. Jiistiii Godart.

Nous sí>uJiaitoiis un lieureux rOsultat ce.s l.;gilj.mes 
revciKücalioiis. Mais la ijuesliun des réquisilions ftóle- 
liórci n'est qu'un cüUi —  iiitére-ssani au reste —  de la 
qucsiioii beaucoup plus igravc «lu rógl^iueiit gónéral des 
mjuisilions, loin d'Clre résolue.

A C H E T E B  S E S  F O U R R Ü R E S  
fe l a  M s n u J a c l u r e  d e  F o u i r n r e s ,  $ 6 , b o u l e r r  i  S s b f e í -  
t o p o i ,  C 'e s t  au % d ' é c o n o m i e .  O c c a s i o n s  e n  s k u a k s ,  
r e n a r d s ,  o p o s s j m s .  « t e .  V é t e m e n t s  •jn t o u t e s  f o u r r u r e : - ; .  
C t o t a l o g u e  f r a n c o .  O u v e r t  d i m a n c h e j  e t  f-Jte.s.

.M M . J O U V E  et Cíe
l,'), rue I t a r i i i e .  i ' . i r i s  

1 i\-e vastes aWiev» eu pro\i:ii'
I i i i ' f i -  ;U .'i i i 'i . -  I c - e l i ' i i r s  d ' i i i i p i i i i i p r  e t  r i i i l e r  ( .i:'®  r - ,  i , ,a n ? . 
I iio- -i"s, •y:ivrag''s divers. (> des rondilions e,n:epiionHelks.

V  f  K a í rE C L A T  D E S  Y E Ü K
par le

I I  t o t r i g u e  s o u v c n l  i e s  p e r s o n n e s  q u i  e n  a d i i i i r e n t  r e l l t ? t  
s a n s  c i i n n a K r c  le p r o d u i t  q u i  -T a  c a u s « ' .  

I n r f f e n s i f .  F a i t  d i s p a r a i t r e  t a c h e »  e t  r o n g e u r »  d e  T t e i l .
F l a c ó n  d ’ e s s a i .  f r a n c o ,  c o n t r e ,  « l a B d a t  :  2  f r .  5 0 . 

P A B F i T M E R l E  D E  L ’ E D E N ,  3 7 ,  p a s s a g c  J o u f f r o y ,  París.

SAYON TRICAR
S A N S  A C ID E

Nettoie tout. Pucifle touv. 
i.. Hullas,GralssMiCamtoirts.Caallar.
A N T !  -  P A R A S I T A I R E
OaeemmMnéé p a u r a n va it au frvnf-

1.25 Ir labt, dan' iimlrt Cr.-Kl< llaqasiu. 
V/n(. (•») t.r-»* ' 4, r. Taitbüut. París, T6I. Itors. 40 34.

Pour Qos Soldats 
Penses aox CHOCOLAT des GOÜRMETS FafericsliiD tranqaise 

Testa ysrtMt 
« 1 Ukbttet.UtsuMyetai*.

fN  VENTE
PARTOUT

et f b c ü e ^ 'n ^ Ia j^
fe « m p l o y s r .  

IM P E R K E A B  Llo -E  
( « M i i o l e e e o i a B i  J a  q u i r

FROID
S N G E L U R E S

ĤUMIDITE

A v e c  la  C 0 8 A 0 U E ,
le p o ilu  b r a v e  le f ro id  

e t  T h u i n i d i t e .
Cette p&te ruase fiüEVETEE est

le secret de TeoduraDce 
du soldat russe.

P a i x  : i ' 6  i  f r a n c o  i ' 8 0  
I>ep-M>J‘ ‘ :B ( H S S B .E T ,2 e ,t a .e p t t a ,P U U S

Ayuntamiento de Madrid
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( T H É Á T R E S  )
A  r o p é r a - C o m l q u e .  —  S s t w r t l  « o í r ,  4  8  p r « n l 4 r «

r ; ' : i r e . ' i  ¡ilfetifeU  f e í . - r r : '  - . ik i  J u i f  p o l n m í *  a c e »  M - 3 © 4 »  r e -  
f j i T ,  M i’- «  E fe in é »  l 'd T a r l ,  B r c f i l v .  M M . «te  C i m i s  B c T l lw u a ,tlf ., CU-.

D lm a ji i- t e  11'., a i a l . a i V  fe I i i .  1 /3 .  C a r m e n  (M l l o s  B ro tH y , 
V a i l i i i - P a i 'J o ,  M M . l . l i i 'i i i . - . i x ,  .\ l la r .l e l  M ite  l ’ a v io IT .. ?<ilr©fe 
4  8  1). 1 /4 .  I í  To3e<.\ ..M Ile M i r l h i ' ' ' f t . 'n a l .  M M . V o n l a l i i c .  H e n n  
A t t i e r s '.

J i.|i(ll 3” , ; i ia t i iir « . k  1 t i. 1>3, h ' J u i f  p o l o n a i e  (M . J© an r ¿ -
r i r r .  V ' - -  K a v i r ! .  B r a í t ly ,  M M . rt» O r c i n ,  B e r ih a n d ,
(■ly , . 1 -  i . r c i i i i ' r ' -  V. p n M « 'n ia ! i ' ’ ii rtu T a in ft o t i r .  p o C m e  l y -  
r l t p i e  ••'I " : i  j - ! “ , I»  M. . f e l f r . i l  P r u n r a i i .  v r «  p a r  .MIte M a r -  
t l i »  C ü r i i i i .

L ’ a n n iT e r s a l r *  d o  M o l i é r e .  —  I i .— r.t « í l é b r é  p .a r l a  C o n t e d lr -  
F r a i i c -a i '"  'a : t u ' l i  in s i  h a u i, •■!! m a i i i i » » .  < !n  c lo i in e r a  ; t e  H rpit 
am n xir‘ ‘ iir . Ir  in  lu i, la S o u b r e l te  rie ja n lir r e ,
l e  .Wnírtiíi’  iiHOiitii'Urr, .1  ii ia i l i l© »  4  1 ti. 1 /3 ,  T u r -
I p f l p  f  V r r i J ' i r  f . „ ' . r ,  i ' -S  ite K X ' U lS tU irP i, lU  r o y (T
« lu  P iíL :. .  , ia  li. fe i '- ilia '. I . 'i l . l í 'i i i i ,  4  I fe n r a s lo n  d o
la  - : .  : r ; i l l é ,  r t o l . 'v  a  ».■ m f n i e  s a n io r t l .  e n  m a llr t e » ,
í e  U o u ,- '/ r„ ..s  / / r iili lh n m iiir .  a i r c  M . V i l b e r l  d a i i s  J c rr t le  d e  
M . J o u i  . ! ü : i ,  i t '  K i, P ii m a tln iH -, ¡ e s  F e m m e s  e a -
x y in t r s  í ju i  ' . ‘ i s i r r  a  ■< •'*© © 'iv  r a f í l r l i »  «1» C o l l n e t l e ,
l a  d é l l n r i i ' »  '  o n t e f l i »  i1i. M M . ü .  L o n C te e  » t  c ia b r l e l  M i n i n .

A u  G y m n a sB , —  ( ' » - í  i i i i o  p i é r »  d e  M . G la n d e  F a r r é r e  q u l  
r o m í i l a r i ' i 'a ,  p l u i  la r r t ,  .«iir  r a fA r h i ’ , l e s  V e u x  V e s t a l e s .

A u  T r l a n o n - l y r l q u e ,  o n  r i i n - i n « l  c »  s o i r .  4  8  h e i i r » » ,  l e  
B a r b ie r  (/.• b e i - ü l »  «M lio  -''«•l.-.i-n. M M . B e r g e r .  B íU ile lo H p , 
L a  T a « l e i .

A  la  P o r t e -S a ia t -M a r l i n .  —  . I n n a  K a r é n i n e ,  d o n t  l a  P o p l e -  
S a ln t --M a r t in  p r e p a r e  irn e  ir C s  b r i l l a n t e  r e p r i s e ,  o b l l n l ,  4  la  
«n te a t io n , i» ;i . s u o e í s  q u l  I n i  a í s u r a  id u s  d e  c e n t  c i n q u a n t e  
r e p r é í e n l i t lO T is  e o n s é é u ü v e s .  .U in n  K u r C n ln e  n e  f u t ,  d e p u is  
l o r a ,  J a m a U  r e p r i i  4  l 'a r i s .  i ' e  « e r a  r to n r , p o u r  r a i l n ü e s W e  
p i b e »  d e  M. E r tm a n il C u lr a iir t . u u e  v é r ila to te  jr r e m lb r e  4  la -  
q U íiH e  u e  n i a n q u e r o n t  n i  I V e la t  d 'u n e  In te -r p r é ta t lo i i  d e  t o u t  
j i r o m i e r  «UNlro, u i  l 'U i i e r é i  i l 'i i i i e  m e o m j i a r a b í e  n i l s e  e n  s c e n e .

I5a p r i-n ite r i -  r i ’ p r e s e n l a U o u  « l 'd n i i i i  K a r é n i n e  a u r a  I te li 
m a r d l  p r o e l ia lu  18 J a n v ie r .

C y r a n n  d e  D e r í/ e r u r  n »  cn -ra p l i i á  J o u í  q u e  j i i « q u '4  d l -  
m a n c lo e  s o j r  h ie J iH . s o i t  t r o i .s  f o i s  e n  s o lr « t e  e l  u n e  f o i s  
e n  i» . i l i i i© i '.  C e  s o n -  j e u d l ,  s a m e iU  e t  d l m s n e l i e ,  a v e c  ia  
m ft in e  í n t e r p r í t a l l o n .

T h é a t r e  d e s  C h a m p s - E l y s é e ! .  —  I 'lm a n e t t e  p i w l i a l n ,  4  
9  h  311, a i l  p r o f l i  d i 's  i i ' l i s i e s  d e  l 'A s s d f i a l l o n  ; G s n t a t c  
n »  I ,  d e  R a e n  ( V l l e  I to iin a r r t , M . v a r i e í  e t  M I le  X a rtia  B o u -  
ilángx 'P  a ii gra iiL l o r g i i e i ;  « « u i c i - r l o  e n  m í  b é m o l ,  d e  fe lo ia r l .  
p o u r  v l o i o n  e l  u r c t i . '" t s v  (M . .V tb o r l r¡e>i>«0’ ;  la  N u í í ,  d o  
S ^ n t - S a ó i i *  (M H e lln u n a r r t  <‘ l I e s  r h ie n r a  d e  f e m i n » . » ; ; a l l e ­
g r o  p o u r  v io ln iiM 'l l i .  e l  o re tM -ít r e  (M . J . S lo ln ia i i> ; rteb eeca , 
d e  (te -sar F r a n r t i  ( s o l i d e s  ; '. 'liite  R o - s u e l l  e l  M . M a r t in e U l ) ,  
O rc h e é -te e  e t  e l i i e u r s  —  3 0 0  e x é r u l a n n  - -  .s o u s  la  d i r e c t i o n  
t i c  V i c i o r  C l i i r p c n t i e r .

B le iU a U a n o e . —  G r a n d e  m o l i n d e  d i m a n c h e  p r c d i a t n ,  a u  
T r o c a ,l< « r o . o i - g a i i l . 'e e  p a r  i e s  A t n l»  d e  I’ a r i.s , l u  p r o f l t  d e s  
IW d iig iC s  d e  la  M a r n i ' 4  P a r t s ,  s o n »  l a  p r é s - i i l o n e e  d e  M . L é o n  
B o u r g T o í .s ,  q u l  p r i 'n d r a  la  p a r o l e  a lu s i  q u e  M . le  ! ) 4 l o iu i l e r  
H e n r l - R o i t e r t .  C o n e o u r s  d e  la  p a r d o  j-é p u b H n a I n e  e l  d e  l ' c r -  
c b é s t r o  flB iH e  B o i i r g e o i s  e l  il i-s  p l u s  í m t n e n i i  a r t ls le e s  ;  s c é n e  
ir a is lc .a le  e l  t y l lM t d q ii »  e n  l ' l x m i t e i i r  «Jes ■ .M orts p o u r  la  
j a i i r i c  i u u s  l;i r t i r i v t u n  d e  M . V l n c e i i l  d ' l m l y  ;  .4 i 'e  .v a r fa  
p a r  J 'es iM T O ble  i l c  i m l o n s  d«‘  la  c l a s s e  L e f o r t ,  t e s  t o r p e s  e l  
d 'o r c í i e .s t r »  ; /In m m a i/e  iles  . i l / r ‘s  á ia F r a n e e ,  4 - p r o p o e  e n  
v e r s  il<| J . I le i l c l s p f t r p e r  ;  l e s  n a l t o n s  a l l i é e s ,  l a  F lt in e e  Ct 
J 'A l s a o e - l . o r i a i n e ,  ic p r d .s e n t é e s  p a r  M l lM  M s r le  L e c o n t e ,  M a - 
d e i e i i i e  R o c t i ,  I l o b ln i i e ,  D u s s a n e ,  V a t iu -e u x , B r lo y ,  M . L , D a r -  
v a l .  —  i . a  l o c a l l o n  e = l  o u v e n e  (ó  f r a n e s  4  l  f r a n c ) .

ivs*% I .a  m i i n l c ip a l l t é  ite  ís a ln t -D c n is  o r g a n i s é  p o u r  de  d l -  
m w n r t ic  O r é v r i c r  u n »  g r a n d e  n t a t ln t o  a r t t s t lq u e  «>n f a v e u r  
« le s  t e u v r c s  d e  b t e n f a l s a n c e  d « ' l a  v í l t e .  E l le  . a u r a  l i e u  a u  
p a l a l s  d u  T r o o a d é r o ,  s o u s  la  p r é s i d e n c e  d e  p l i i s i c u r s  m l n ü -  
t t e s ,  s \ e e  le  ( o i ir o i í i - . -  d e s  a r t l s i c s  (te l 'O p é r a ,  rte l a  C o m é d le -  
r r a n í a i ' e ,  iñ- l 'O i t e i a - C iu n l q i ie  c l  d o s  p r in c ip a u x  a r l l s t e s  d e s  
t l t e ü r c s  c t  e o n o c r l s  p a n s i c n s .

» s ~ s  ;Vu p r o n t  d e  l 'K c o l " ' di> M a s s a g e  d e .s  . - o i d a l s  a v e u g t e s  
<.slCg«. .-.o c ia ! ;  5 0 , r i i c  .I n H ié r e . c t  s o u s  la  p r é .s id e n c e  d e  
M * H e u e i - R o l i e r l ,  b í i i m u i e r  d e  l 'O r d r e  d e s  .A v o c á is .  M ' E r n e A t  
H o c l i t ,  a v o c a t  4  l a  c o u r  d 'a p it e l ,  f e r a  u n e  c o n f é r e n o e  s u r  
l e s  s o k i a l i  a v c i i g l e -  l e  r t im a n c b o  1 6  J a n v ie r ,  4  5  b .  1 /2 ,  sad le  
« te s  .A g n c u K í 'u i s .  R iH e is  <1" 1 4  5  f r a n e s ,

A u x  C a p u c ln e s .  —  F ti F r i i n r l i t s e !  I 'é l in c e .la n t e  n c v u e  d e  
W M . H ng-iK 's D o lo r n i c  c i  c . - \ .  C a r p e n l i e r  o ü t í e r a i e n l  l c  p l u s  
JaH  s u e v e - .  M a is  V íC H r C i r i l  c t  L o u l s  P h i l i p p e  s o iw  u n  r t g a l  
<te d é i l 'H i s ,  l i i t < T p r í t é s  p a r  M . A r m a n J  B e r l b c z .  l . 'e x o e l l e n t  
r t l p e c t » i i r - « r t ld l e  y  c .s i j - in g i is - iu c n t  a p p la u d i .  A u p r é s  d e  h i i ,  
l a  p r c s í i g t e u s i -  f j u l a l - i - t c  m ls s  c a n i i i l o i i  c l  R e n é s i B a lih a ,  
K e ln c  Ik c jik s , M é i ln . l c l ,  .A lb a iiy , D a r ly s ,  ( t a r o l .  C a lv c l  e t  
.MM. E l c l t in a r i ',  ü r o u t t l r t ,  s i g n u i v t  J i -u n » ,  ( t í l b e r t  B a t t a l l le ,  
e t e . .  i 'U ’.  F u  F r a o r t í i s p :  p ;-u l  é t r e  e n t e n d u  d o  lOUS.

A iiJ o u rr t 't iH l J o lK ll, - n r r i n é e  4  2  b .  3 0 .

J E U D I  13 J .A S V IE R  

La m atinée 
O p é r a ,  —  A  9  h .  3 0 , m a t í n é e  a v e c  s p e c l a c l o  v a r ié .  
C o m é d la -F r a n o a l s e .  —  .A 1 ü .  3 0 , P S I y p k é n e ,  ! e  V o y a g e  d e  

-V . P e r r i c h o n .
O p é r a - C o m lq u e .  —  .A 1 h .  3 0 ,  T lV r f f t e r ,  (p a  C a d e a u x  d e  

.A'ot’ í,
O d é o n . —  A  2 l i . ,  ¡ e  Z l i s a n ih r o p e ,  ¡ e s  S í n c i r e s .
Mfmn> s i w t a c l e  q u e  le  s t i ir  ; A p o l l o ,  9  l i . :  A n t o in e ,  2  h ,  SO; 

A m b ig ú ,  3  li. 1 5 ; B o u f l e s - P a r l a i e n s ,  9  h .  3 0 ; C a p u o l n e í ,  2  h .  9 0 ; 
C h á t e le t ,  2  t i . ;  C lu n y ,  3  J e :  F o U e s - B e r g é r e ,  3  b .  30 O a l t é -  
L y r lq u e .  2  l i .  3 0 ; G y m n a s é ,  9  h .  4 3 ; P o r l e - S a l n t - K a r t in .  1 h .  4 5 ; 
B é ja n e ,  R e n a la s a n c e ,  3  b .  3 0 : V a u d e v U ls ,  3  l i .  3 u ; S a r a h -  
B e r n h a r d t ,  3  1>. ;

T r i a n o n - L y r l q u e .  —  A  2  b ,  1 5 , l e s  S a c e s  d e  J e a n n e t i e ,  la  
F lU e  d u  Ti‘g ¡ m e n l ,  . . . -

V a u d e v i l l e .  —  (V O lr  p r o g r a m m e  S O iré e .)
C o n c e r t í - R o u g e .  —  .A 3  l i .  3 0 . m u s i q u e  d s  e b a m b r e .

M U S IC -H A L L S , A T T H A C T IO K S , C IN E M A S  
G a u m o n t - P a la c e .  .A 9  b .  2u. (,V (u r  p r o g r a j j im e .  s o i r é e . )  
C in é m a  d e i  N o u v e a u t é a  A u b e r t - P a la c e  (21 , B d  d e s  I t a l I c n s ) .—  

(V o u -  p r  'g r i r n m o  s o l r é e . i  
O m n i i -P a t h é  (4  COté d e s  A 'a r lé t é s ) .  —  ( V o i r  p r o g r a m m e  

e iC ri'-i-,'
T lv o l l - C i n é m a .  —  A  2 b .  3 0 . ( V o i r  p r o t r a m m c  s o l r é e . )  
F c l le s - D r a m a t lq u o s - C in é m a .  —  ( V o l r  p r o g r a m m o  s o l r é e . )

La  s o iré »
C o m é d le -F r a n g a l s o .  —  .A 8 U-, ( fe ie  fÍK tS 'ie .
O p é r a - C o m lq u e -  -  • R e l t c h e .
O d é o n .  —  H c l& ch e .
A m b ig ú .  —  -A ?  h . .  ./ ih er lo ck  H o ín i? # .
A n t o in e .  —  A  2  b .  SO e t  4  8  h . 15 (2  b .  3 0  J e u d l  C t d l m . ) ,  l é  

B e l l e  A v e n t u r e .
A p o l l o .  —  A  8  b .  1 5 , ¡a  C o c a r d e  d e  i l i m i  P i n s o n .
A t b é n é e .  -  A  8  b .  SO, l 'E c o l e  d e »  c i v ü s .
B o u f l e a - P a r l s l e n s .  —  A  8  h .  15, I»  l e s  s o l r s ,  K i t  (M a x  D c a r i jr ) .  
C a p u c in e *  ; t é í  1 5 6 -4 0 ) . —  A  8  h . 3 0 , B n  f r a n c h i s e  !  r e v u e  ; 

A  l ' r l a g e  a u - d e s s u s  !  O h  !  p a r a o n .
C h S le le t .  —  R c i í ( * e .
C lu n y .  —  A  i  n , 3 0 .  l o s  F e m m e »  c o l l a n t e s .
G a l t é -L y r iq u e .  -  A 8 b .  3 0  (m a t , J e u d l ,  d lm .  e t  r i t e s ) ,  r o u »  

ñ  a u e :  r í e n  .1 á é c l c r e r  ?  .  „  ,
G r a n d - G u l g n o l .  —  A  g  li. 3 0 , l e  T r u c  á  J e a n n o t ,  la  S u i t  d e  

S o é t ,  e l e .  (4  2  h .  4 5  m p r c r i .  s i m . ,  d l m . .  l u n d l ' .
G y m n a s e  —  A 8  h , 4 5 , l e s  V e u x  V e s t a l e s .
T h é á t r e  M le h e l .  —  A 2  b ,  3 0  e t  8  h , 1 5 , V o u s  p e m e l í e s  f  
P o r t e -S a ln t - M a r t ln .  —  A  7  l i  4 5 , C y r a n o  d e  B e r g e r a c .
T h . B é ja n e .  -  A  8  h . 3 0  (J e u d l  m a l . ) ,  h la d a m e  S a n s - G t n e .  
P a l a l s - B o y a l .  —  R e U c l i c .
B e n a l t s a n c e .  —  A  8  b .  3 0 , la  P u c e  ñ  i ’ o r e iU e .
T h é a t r e  S a r a h -B e r n h a r d t .  —  A  8  h . ,  T A I g lo n .  
T r i a n o n - L y r l q u e .  —  A  8  l i .  1 5 , l e  B a r b i e r  d e  S d l i í í í c .  
v a r l é l é s  —  A 8  h .  1 5 , M a d e m o i s e l l e  J o s e t t e ,  m a  f e m m e .  
V a u d e v i l l e  —  M a t. 4  2  h , 3 0 . s o i r .  4  8  b ,  30, C a b i r ia ,  1 'c e u v r e  

« ie  D a b r ie le  d 'A n n u n z l o ,  m u s i q u e  d e  l i b r a n d o  d i  P a r m a .

M U S I C -H A L L S , A T T R A C T I O K S , C IN E M A S

O ly m p la  ( t é l .  4 4 -6 8 '.  —  2  b .  3 0  e t  8  h .  3 0  :  F l i r t  r .n d  W ft ía fcy  
( s k e l c h i  c t  v l u g t  v c í l o t t e s 'e t  a t t r e c t l o n s .

# G B u m o n t -P a la c e .—  A  8  b .  2 0 , l e s  V a m p l r e s  (3 ‘  s é ­
r i e  .  l e  S p e c t r e ) .  L o e .  4 ,  r .  l ' o r e s t ,  ü e  11 4  1 7  h . 
r .  M a r c .  1 6 -7 3 .

C ln é m a  d e s  N o u T e a u lé s  A u b e r t - P a la c e  (24 , B d d e s  I la l i e n s ) .—  
D e  2  h . 4  11 b . ,  s p e c t a c l e  p e r m a n e n t .

O m n la -P a th é -  —  v e l l e  d e  h a in e  (G e o r g e s  O b n e t ) ;  l e  C a d ea u  
d e  i l iu a J i n  ( P r i n c e ' .  A c t u a l i t é s  m i l i t a ir e s .

T lv o l l - C i n é m a .  —  D e  2 h .  3 0  4  8  h .  3 0 , ¡ e í  M y s l é r e »  d e  
S e i c - y o r l i ,

F o l l e í - D r a m a t iq u e » ,  —  T o u s  l e s  J o u r s ,  m a t i n é e  e t  s o l r é e  ; 
t r o l s  h e u r o s  d e  s p e c t a c l e  i n c o m p a r a b le .  G r a n d  o r c b e s t r e .
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La Bourse de Paris
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E ; i  id é p lt  -de q u í í> j i i » 3  n t a l l s a t i o n s  p o r t a n *  s u r  c ó r t a l o s  
g r o u p e a  d e  v a l e u r s  a y a n t  p i u s  im n lId H H é P e n te n t  re te in u  
r a t t e n t i o n  c e s  d e r n l f t r s  l e m p ? ,  l e  m a s v h é  r e s t e  o n  e x o o l -  
l e n t o s  d l s p o s i t i o í t e .  O n  c o n t i n u é  4  p w J ie n itK T  le  n o i n 'e l  
c t i ip i- i in t  5  0 /0 ,  q u i  p r o g r e s t e  4  c o u v o p a u  J u « q u '4  8 8  4 0 ; 
p a r  c o n t r e ,  l o  3  0 /0  i t e i q ié i u e l  s 'a l o u r d l t  & 6 3  s u .  a u x  f o n d s  
e fe r a u g e r - ,  o n  c o t e  l 'E x l é r l e u r e  4  8 7  5 0 , i e  R u s s e  190S  
4  8 2  5 0 .

X>u cftié d e s  é t a b lb - fe o m e n t s  d -e  «fértlt, la í e r t n o t é  r e s t e  la  
n o t e  d o n i t n a iu e  .-«ur l a  R a n q u c  «te  F r a n c o  4  4 .4 5 0  c t  lo  
C r é d l t  ly o n -n a is  4  0 7 5 .

G r o i ir ts  i-boT O lns f r a n g a i s  t o n j o u r s  c a lm o s ,  R e p r i s o  d o s  
l i g u e e  e s p a g n o l e s ,  d u  N o r d - E s j ia g n e  4  4 0 7 , -d u  S a r a g o s s e  
4  4 0 6 .

E n  t o n q u e ,  l e  m a r t l i é  r e s t e  c a lm e ,  m s ü  s o u t o n u  «Ia n s  
l 'e i i s i - jn b t e .

C O U R S  D E S  C H A N C E S
t o m í n - . - ,  -.’ 7  » í  - ’ U " » ,  1 1 2 ; .A m slc-T d an i, 2 6 5 ;  P é t f O f r a d ,  

1 7 3 ; . fe iñ v -V u il : ,  5 8 5 ;  Itofln -, 80  1 /2 ;  R a r c o l o n e ,  556 ,

L E S  SP O R TS ")
C Y C L I S M E  •

Oa {¿té U  quinziéme viotoire de i '. S ram er. —■L'n banquet riíunisraiU 300 convives a Oté íi K-fet-Oraíig», s.A ville natbl», fe Iteank Krgmer. fe roccasion «le sa  qiiinziñiiic victoire dan.s ie cham pí jn n a t d'.Anié- i'kjiie. .Aprés la  reuií®'-' «l'une coupe, la  • Ooupe «la rAm itié », le présiilirtii -«lu baiiquct rappela la  vie spor­tivo <1p Ki'aiiier, vérilable exeiiiple de ce que peuvent faire la volunté e t l'entralnenieJit. 11 a  rappelé que c 'était la  prem iére fois, depuis «le longues années. que Kram er avait aceopté de prendre p a rt i  un  Jianquet ot q u 'il Tavait tou jours  vu  refusaiit les 'inv italions les plus agréables, se p rh a n t de ce qu 'on  est -eonvenn d 'ap­peler les plaislrs -de la  vie. uuenant une véritable exis- teiice «le Sparíiáte, ré.«istant fe toutes les toníations.Mais, en  échange, quels résultats iirii]*ants, queis stt»- c«>s, quelle longue période IriomipJiale, que le gloii-i iiioiniialel Son -éilucation sportive lui avait appris i  swi- gner son corps e t á  ne pos négliger son csprit et c 'est fe cette double eurvcíllancé conlinueile qu'il doit sa situation sporüve, vraim ent ubique et cst-in-plaire-
F O O T B A L L

Qualifioation» de la F .G .S .P .F .  - La commission r a p - . pelle au x  sociétés qu'U n 'est p lus accopté de nouve-íle? q'ialiflcalions i  p a rtir  d u  1 "  janvier 19ÍC pour les chat- longes.P ou r le challenge «ies ; 'Marle-Louise « . ies listes d'équiipicr.s Incoinpiétes devront étre conipléíées avant le ipreniier <nalch joué par l'-équlpe intéressé:.
C R O S S -C O U N T R Y

Lé M arathón intarnalional. —  L a grande course an- nuelle a  étó  courue á  Pow derhall, fe Sdim boiirg. devant «•i‘iit 'luille apeetateurs. L a course a été gs.gn-re encore p a r  uMae Crae, «ie B.Ankiiook (-Bcosse). Derriére lu l ve- iiai-enl H«jlmar (.Vmérteain), Shaw - Anglais). La distanoe a  éié couverte en  1 h . 21 un. 33, s.
A V IA T IO N

Honneur pesthum e. —  Le la-décem bre, le sous-lieute- iiant « aston  C audnm  se tuait fe Lyon en  -pllotant un  notivel appareil d e  sa  consfructiuii, (Le J o u r n a l  o f f i c i e l  «lu 7 janvier contient la  nom ination de chova-lier de la íd ^ io n  d 'lionneur de ce re*nai\quablc iconslructeur. Voici le texie -de cette -nomination ;E st prom u au grade de 'Cheva-ller, pour pren-drs rang  -du 7 décem bre 1915 ;« C audron (.Al'iJionsp-Joseph-Auguslin), d it Oaston, ui.ati'. 811, soiis-lieiilPíiant au 2 ' groupe d 'aviation ; a
m i d u  ( e s  -p lu s  g r a n d s  s e r v i r o s  í i  T a v i a ü o t i  m i l i l a i r e  e n  
r é a l i s a i i t  d e s  a v i o n s  « l  i m  t y .p e  t o u t  n o u v e a u  q u ' i l  a  s u  
e o n c e v o i r  e t  m e t t r e  a u  p o i n t  e n  l e s  - p i l o t a n t  l e  p r e m i e P ,  
f a i s a n t  a i i i s i  . p r e u v e  d 'a n i t a n t  d ' l n g ó n i o s i t - é  q u e  d e  í i a r -  
d i e s s c .  A  t e n u ,  « -n  o u t r e ,  -fe e o n d u i r e  s e s  a p p a r e i l s  a u  
f r o n t  e t  ü  J e s  p i l o f e r  d a n s  l e s  e s e a d r i l l e s .  { S a n s  c r o i s  
d e  g u e r r e . )  »

E n  l ' l i o n n s u r  d e  P é g o u d .  - -  I / e  b r a v e  P é g o u d  a u r a  s o a  
i n o n u m e n t  -d a n s  s o n  p a y s  n a t a l ,  .fe í M o n l f e r r a t  ( I s é r e ) ,  U a  
c o m i t é  d i l t o n n e u r  v i e n t  d e  s e  f o r m e r  ;  i l  c o n i f p r e n d  :  
iMifef. A n t o n i n  D u b o s t ,  p r « 's i « l e n t  « l u  S é n a t  ;  l e  g é n é r a l  
r i a l l i é n i ,  R e n é  B e s n a r d ,  l e s  s é n a t e u r s  e t  d é p u t é s  ( l e  
r i s é r c ,  D e u l s d i  [ d e  l a M c u r t l i e ) ,  A b e l  B a l l í f ,  e t c .

T IR
F r é p a r a t i o n  d e s  j e u n e s  c l a s s e s  e n  1 9 1 6 . —  L ' r n i o n  

d e s  t i o c i é t é s  d e  t i r  d e  F r a n c o  i n f u n m e  l e s  j e u n e s  g e n s  
q u e  l ’ i n s t r u c l i o n  p r é p a r a t o i r e  d u  U r  c o n t i m i e r a  e n  J a n -  
- t i e r  e t  l é v r i e r  p o u r  l e s  c l a s s e s  1 9 1 8  e t  1 9 1 9  d a n s  i e s  
s t a n d s  «fe c o u r t e  p o r t é e  d e  s e s  s o c i é t é s .  S ' i n s c r i r e  1  
l ' I l n i o n ,  4 0 ,  r u e  d e  P r o v e n c e ,  d e  2  fe 5  h e u r e s .  L ' i n s f r u c -  
l i o n ,  a b s o l u m e n t  g r a f u í t e ,  e s t  - o u v e r t e  fe t o u s  s a n s  c o n d i ­
t i o n s .  L e  t i r  fe 2 0 0  m é t r e s  « i a n s  l e s  s t a n d s  m i l i t a t r e s ,  
s u . s r e n d u  p r n v i s o í r e m e n t  fe c a u s e  d u  d é p a r t  d e  l a  c l a s s e  
1 9 1 7 ,  s e r a  r e p r i s  a u  m o i s  d e  i n a r s .

B O X E
M o r a n  b a t  C o f i e y .  —  F r a n c k  I M o r a n ,  d o  P i t t s b u r g ,  a  

T ii is  k i i u i - k - o i i t  l e  g é . i n í  A le  D iu b l i n ,  J i m  C o í f e t ,  fe d 'a v 'a n l -  
« i> -r n ie r  i i m n d  d ' u n  m a t d i  d e  d i x  r o u n d s .  M o r a n  v e u t  s e  
r e n i x n i l r r t r ,  - p o u r  l e  t r l r e  d e  C h a m p i o n  d u  m o n d e ,  p o i d s  
io u r d -H . a v c c  J e s s  A V i l t a r d .

\'
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L ’AVIATEUR INCONNU
Grand román inédit

P A R

M A R C E L  A L L A I N

Cll-APITRE V I 
M ev irtr it ire  Y

(Suite)

A vcc luiu* fun-o do bruto,,avéí- uue rage inscnsée, 
Felberf venait di- lui sauter i  la gorge !

1 1  rí'draiiglait : il lu i Iieurtait le cráne contre le 
e o l; ¡1  l'aposlrüpliait :

—  M i'«‘i'al>k- ; eauaille ! assassin !
Ti'Ois minutes encore, ¡a scéne horrible so pro - 

Jongea.
-Mais, vito revenu (ie .sa iiremiére stupeur, de­

vant celle attaque imprévue, Nobody se défendait 
íaroucliement.

Noi-veux, niusclé, enirainé fe tous les sports, il 
parveiiait fe se redresser fe moitié.

C'était lui, maintenant. dont Ies doigts s'agrip- 
paicnt fe lu gorge (!•■ son camarade.

E l  les deux homiiie? Inttaienf, lutlaiení, sans mot 
dire, épaule contre éjiaule, Jambes eontre jambes, 

' cherchaiit fe s'éloufTer.
Enñn, une seeniisse les séj.arn.
l'elhei't. projelé nvec violence. roulait fe quel- 

I  que? p:is. .Nobody, ramassé sur lui-méme, les yeux 
: lia!K.-‘i-<-=, cria ;
I —  Mais vou? éles fou ?

i'elhert i-ipo?tail déjfe ;
—  Vini? éles un assassin !
C'était iiieoiiiprehensible.
Nobody. cepeudánl. interrogea :
—  PiHii-quoi vofis jeter sur moi ?
—  I ’oui'(|uoi evoir voulu me tuer ? flt Folberi.
.\lors, ¡I parut fe Nobody que son camarade était

réellemcn! det .'iiU-fou.
.Se tenant encore sur la défensive, .s'altondanl fe 

une nouvetle-agression, il interrogea lentement :
—  Fclbert. voyons, mon ami I revenez fe vous... 

Celle ItM-i-ilile chute vous a troublé ? Vóus m'accu- 
sez d'avoir voulu vous tuer ?

.Mais Nobody frissonna plus encore.
V o ü i que Felbert changeait brusquement d’a í- 

lure?.
L'avirtteur .?e pa??ait la main sur le front, sem- 

bliiit faii'e un violent effort de volonté.
Pui?. de ae» lévrss. uñé phrase s'échappait, une 

plirase qúi foueliait lc malheureux Nobody en 
piéin eceur.

Felbert arlieulait ces mots ;

—  Oui, pardieu 1 ce n’est peut-étre pas vo u s ; 
c'est plutót votre flan«5ée qui a voulu m'assassiner.

Jl ajoul.iit plus lentement eneore ;
—  Etail-ee moi qüelle voulait tuer? N'était-ce 

l'iis vous. ¡ilutóf, qui étiez visé? L'est votre appa- 
reil. en somme. que jo montáis.

E t .Noboiiy. n'avait pas encore eu le temps de 
répondre fe ce? paroles énigmatiques que Felbert 
venait fe lui la main fendue, loyalemont :

—  Pardoim ez-m oi! d isa ií-il fe' son camarade ; je 
crois. en effet, que vou.s avez raison ; j'étais fou. 
J ’ai supposé que c'était vous qui aviez fa il cela. 
Mai? ce n’fst pas vous, c’est é vid e n t; c’est elle-..

Felbert semblait sür de son fait.
II iiarai?-ait découvrir des dioses eertaines, af- 

firmer de? vérité? indiscutables.
Nobody, fe son tour, doiita de sa propre raison :
—  J e ’ne vous comprends pas ! afflrm a-t-il.
—  Vous ne pouvez pas comprendre ! riposta 

Felbert.
—  Expliquez-vous, alors '?... par pitié ?...
—  Venez !.,,
Felbert. maiiifi'nanl, avait jiris Nobody par le 

bras. II l'entralnait jusqüaux débris de son appa­
reil. II le forgait fe se pendier sur les teudburs 
d’acier enehevétrés par la chute...

Ef. tandis que Nobody pálissaít plus encore, F e l--  
bert repreiiaif :

—  Vous voyez ces eoups de lime, ii'cst-co pas ?•■; 
Les tendeurs étaient fe moitié eassés quand j'ai 
pris le départ 1 Olí 1 parbleu ¡ le Iravai! crim inel 
avait cié bien fail ! Cela ne pouvait pas résister I

Ayuntamiento de Madrid
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I > í r n i T V Í f  I O N  I L E Q O N S  D ’A U T OI  ,  V  V Brevets clvils et militaires garairhá 4 íoi
r t . :„  P  Tli-rn)! ú **97 'hntllpvíjp/l Pí

. orc’iiiére i(Me qui v i« it k  l’esíprit en préaence ,íy¡tu 4 détwuober, o’eiít d 'y  passer an Ocoovlllon. “ i'r'i-anptKtUP, d'ailleurs, 4 tous les tuyaux, voire méme 'ksu vivant, coiimic le lubc digestir, dont l’angorge- ■_ iiiutile d’expliquer pourquoi — esl si f4<rfieux. ® p.j, exemple, quand 11 s’agit au tube digestir, 4 pa- a- oerméabies, sensibles (parce que vivantes), et qui 
’Z -  corps avec l'organisme, dont il est méme, 4 cer- If i; points de vue, morceau de résistanee, 11 convieni ir  aller avec une prudenrc extréme.'■ rioú la nécessité de trouver un écouvillon doux, plas-

Brevets civils et militaires garantis 4 íoríail Prix inodérés. E. R e d é l é ,  227, boulevard Perdre prés ruó Brunel). Ouvert Je dimancbe.

V A L E U R ^  B E L G E SACHAT et VENTE de lous irtres au oomplant. Nous payons les coupons de plus de 1.000 tílres belges. 
p r é t i  su r  tou tes  garanties.Banque HoUandaise, 11, rue Bergére. París.

lampe E le c f r iq u e  "E T A T -M A JO R
.., «oit acquise I iiitre part, que cet écouvilloii avance, en iiuulquo -I» croprio motií, par cette cxcdlentc raison que pour V ¿eusser-le long des méandres cwnpliqués, biscornus, ¡iiiiles e! 4 calibres variables du labyrinlíHt abdomina!, jl n'y a pas 4 compter sor une forcé extcrieiire. Les ^iriK soiit passés oü Ton faisait état, dan.s ce but, ,l' pilules a’anlimoine, qui descendaient, par Tcffct de j  pcsauteur, en baiancant tout devant elles, do la bou- i  Tantre pOle, oü l'on s’empreasait de les reciieillir, 

n r  olle.s étaient destinées i  servir Indéilniment... dans L fiiiiille (Msloriquc). Les teinp.s sont également passés du clysiérc, qui eut sa période de gloire, dont les in- ísoYéoienls sont iionibrciix, mais dont Taecoiitumance 
fii l'jt \onue...U p iu s  expédicnl est d'uüliser, si possible, Tautoma- Osr.a de rint"sliii, c'esl-4-d¡re ees mouvomenls ré- Ííiee, qu’iiii ajipello ? vermiculaires *, parce qu’ils rappellent effectiYomoit la reptation de la ofienille. Ma!- fccjKvüisoment, le tubo digeslif ne s’engorge guére que tfiand il esl devenu atone, quand, par conséquent, il ne fiiagü .plu-s. II faut done conimeneer par le r.-b-vor du f.Víié de p.iressc.Rien ne vau!, 4 res divers pninís de vue, tous égale .-sL-iifiels, \nie bonne cure de Jubol. La buso dn In'i ;. 1-11 •■rt'fl, c’est l’agar-agar, véritable gélatine v /g /- U;.% qui o'oxírail de rertaiiies algiies, et ilunt les carac- if.-l.diipi.’s sont d'étre iieuire, parlan* inoffeiisive, müei- roi-ciiiiianie, ,■» ipeu prés inallaquablc aux r.niiKiii' il.a .'lifs et livs avide d'eau. lllírodiiite dans i f jr  iiiléricur, rette csiiéi'.’ de goiniiie RVmpare de ti’é i l'eau disponible ; "lie gonfio, elle fait éponge, 
f  i dilate Tintesfin, en méme temps qu’elie le lubrifle f; 10 .-timul." en 2e dialouiUaiil. Cela sufílt souvent pour -'.vsjiicT le résultat désir.iblc et désiré..q.ii- d p"iil .arriver que la consitpalion soit tellem"nt invéli i- -.' vi i-i.-belle qu'elle césiste .4 toutes le? "xeiti tans, .'i lous les graissages, á ioutos les exciUtioiis inó- «niqiii ?. Aussi, te eréaleur du Jubol a-Wl — 4 bo,i drnit — cru devoir ajnutcr .1 ¡'agar-agar les exlraiU bili.iir » el los extrails lotaux des glandes gastro-intcs- tiniles dont la fonction biochiinique est précisément d’anoriser ot d'eiilretenir les réaetions expulsives, soit (fueiqui; cJiose eonmie un pislon combiné de teile fagon que, l'iut en eníraln.int avec lui le.s matiéres cnenni- braiili s, ii Ies dissoudralt au íu r  ct 4 inesur.) ct désin- «nstor.iil les parois avec, ioutefois, eette parlicula- rité précicus,) que ies priiKipes aeíifs mis en jeu étani emprniiUis .i Torganisnic lui-méme, ne peuvent jamais ívnir U'action noeivc sur le.s tissus intércsoés.Par le fatt, le Jnbol procf-do A l’iiislar de la nature «Ue-niéme et par les mémes moyens. Ii n'a rien de cononun avec les ptirgatifs, dont ia brutaüté est tou­jours inquiétanip. II ne forcé pas la porte ; il la reinet «n ét.al de .s’ouvrir toute seule. II ne viidente pas ; ¡1 Pívrttie. rééduqiie ct líbfTe. (l'est récoiivillon Wéal.Docteur J-L-S. B o t . v l .

•V. B. — On tronvn le  juiinl dans toutes les bonnes pbar- at aux Elabdsseini'nls chaielaln, 3 bis, rue do Vaten- 
M-Ttc.: Parts (Métro : Oares Nord et Est). — La bolle,frari',. 5 rraiie.s ; K-j six b-Jlle.s (curo h>Wgra*e). tranco, *7 EtraJMC’r  : ti'aucj, s tr. áfl M 80 francs. Eiivol
’/'T P' rronf. Pas ¿"envol ctmln’ rcmbourseiiK'nt.

N'.K' s om v ies  h e u r e iu  á 'annoiu'er a u x  Igcíeui's d'Ex- ■ : q u e  íes H lahlissem enls Ghaíelniii viennetH de' «ft n ou vea u  p iod tíit  lé eU en ttn l eff'-ea ce  von lrc  T- hém orron ies, le  lu b o lU n iif . a nU hém oniig iq tte, ea l-  
■! ií(-run{/«í¡n»ifiUHí. Lu b olle , /'raneo, 5 /"r. 50 ; t*' 7" i/m-, [ra n eo . 20 f r . ;  é ltn n g er , fra n co , O eí 22 [ r .

% i t i s l * f t u e r A r m é s .  fU m > m \ m a.V K iw l»  M a in a e lA e n . S O I. 
W , R M  r a n a  i t t s t  >• Cara «■  « • « y ,  N o tu x  r r o c r »
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T H E  
R O V A L  M A I L  

STEAat FACKET CO

B r é s i l ,  U r u g u a y  
A r g e n t i n e

L e  P a q u e b o t ‘ ‘A M A Z O N E  ’ p a rt irá  de

L a  R o c h e l l e - F a i ü c e , le 30 j'anTÍcr
S‘»4r«ner i  i ,G. DUNLOP *  C O , 4, m  HaiUvy, Pan».

CREDIT FflNCIER RE FR44CE
’J im gta  a ei S e t  i t  Ia n v ier  1916

Les obligations désignées ci-apria sont remboar- 
sablcs par le* Lola suiYaols :
Fonciére 3 % 1903 .....  276.008 1SO.OOO fr-Foncii-re 3 «  1879........ 193.316 1 0 0  0 0  0 —Foociére 3 183?........ 593.031 1 0 0 .0 0 0  -FoDCM-re 2.60 % 1885... 323.113 100 .000  -Foocn-rea % 1909...........  1 123 035 6 0 .0 0 0  —Funcicte 3 1/2 X 1913.. 903.752 1 0 0 .0 0 0  -

La l i s t e  c o m p t i l e  t e r e  p u tliie  dans le  6Ut LETIN OFfiCIELdeaTiragesduCiedit Foncier qui paran 
le f> el le 16 de chaqué mois et donne lea Duméros de lous les litre* sorti* aux 84 tirages annnets, qui atlriliuenl dea toui6,O04 obligaliom dont 3 soni reniboursables par 250.OO0 fr., 6 par 200.000, 
5  par 150.000 ct 70 par 100.000 te.
Les abonnpEnents parteoi du 1" de cbaqnetrimestra Prix; Fi-Buee 1 te. — Eliunaer. 2 fr. par an.

P R O S T A T E
E T  M A L A D I E S  D E S  V O IE S

U R IN A IR E S
Les maladles de pcostatc. uré*re. vessie, sont plus re- doutaWes pour riionune que le cáncer et la I n o c u ­lóse Insufllsanunent ou mal traitées, elles aboutissent falaiomcid oux eteiiplications les plus graves et a la dértiéance physique et morale. .
Or il esl parfaitement prouvé aujourdbui que les 

maladieb urinaines les plus invéléróes (hypertrophie de 
la nroatate, prnslaUle, m-6tril«, cyslite, goutte malinale. 
suiiitemenls, ülaments, rélrécissenients, inflaimnatim), 
congestión, engorgement, besoins Iréqucnte, mire ion, 
péleiilíon, etc.) sont guéries radieaJemetrt et dcfimlive- 
mcnt par la nouvelle et sérieuse mélliode te la (-liiiiquo 
el du Laboratoire Droioglque. Ceci s'explique tout na- 
turelleincjit si ron tient compte que la nouvelle me- 
Hiode cjiraíivc atíeint uo degré de perfecliqnnement 
abs<ilumonl inconnu des traitements el pi'ocódés « i i -  
ployés jusqu’4 oe jour en Urologie : pmssanoo curativo 
lurtée au máximum d'cflkactté ; suppression de toutes 
es int-a-vcntions par lo canal et des opérations ; arppii- 

eation du traitoment par le malade .seul, d'une maniére 
extfémemoiit faciie, absoiument inoffensive, sans perte 
de teinus. Enfin, nutre raison d’une importancc capi- 
tale ; V’emploi du lr.nil>-menl curatif est Oxé pour rhn- 
quo malade en particulier ; c’est 14, ne i’oublions pas, 
une coiiditiun absoiument indispensable pour le suecos ; 
liors de 14, rien de sérk'ux et pas de résuital.Kappelons que te LabOTiloire l)|-oioglque de Pan.=, 8, rue du Fautxiurg-Montinartee, répond gratuitement 4 toutes les demandes de censultation ijui lui sunt ndr"'- sées par leílres délaillées ou verbalonient.

T I T R E S
FRANJAIS, ETRANGERSAcffat e t  Vente nt,

ti M s  V  v U r  UIb W R a.se ., AsserlciiDs, ras.
C K E u i T  F i n a n c i e »  b e ~ g e - f r - n c a i s50. Roe Motie-Samc-ctes-VictoIrss. 50. PARIS

Les Maladies íie la fmm
Toutes ies Maladies dont soiillre ia Feinm" provienncnt da Ja mauvaise cir- culaüon du sang. ijiiand le san j circule bien, tout va bien : íes i.,.rfs, l'eslouiac, le cfFiir, le? reins, la téte. n’éUnl pa» coniícstiijunés. ne fonl poinl Riuunr. Pour Hiaiütenir cetle bonne harniotii" dans loiit rorganisnie, i! esl néces»,tin.- de faire usage, 4 iiitervalles réguber». d'un remede qui agisse 4 la fote ?nr te sang, l'estoiaac et les nerfs, ef getile la

Jouvence de 1 Abbé Soury
pcul remplir ees conditions. paree qu'elle esl c.impo-sfe de plai.toa sans luciiii ^ i -  soii ni prodi ita chimiques, parce qu elle purifle le sang. rí^aiibl la circulaliun et décongesüoniio Ies organes.Les inéres de familte fonl pren.lre 4 ¡eiirs lillotte.s la Jouvence de l’Abbé Soury pour leur ;...?mvr une bonne forinalimi.Le.s dames cii prenncat pour éviter Jes migraines périodiques a'assurer des époqugs réguliéres et sans douleur.Les maiade.9 qui sü'.ffrenl de M oladics 
InttrieuTes, P er ies  h ianrhes, M éirites, fíüronies, H ém on a g ies . T um enrs. l an- 
cers , trouvormil ia giiéri?>»n en eiti- ployant la Jouvence de TAbbé Soury., Celles qui craigiieal ie» accidents du 

R E T O U R  D ’A O E  A  1 d o I V fi n t égaltmenlfaire une cun avee la
Jouvence de l'Abbé Sourypuur aider le sang 4 se ’.'eii placer, et évi­ter les maladies k s  plus dangereuses.

L a  Jo u ve n ce  de TA b b é  S o u ry  
I  f r .  »  l e  t u r ó n ,  < la n s l o m e s  l e s  P t u r m e c i c s ,  
*  f r .  1 0  f r * n c o  g a r e  ;  . e s  3  f i a r o n * ,  m  f r .  so  
f r a n c o  gare. c o n t r e  i n a i i t U i - p o s t e  adressé 
O Ib  P t u r m a c t c  H a g .  D U lfO K T I E R , a Rouen
S o tice  contenanl ren seig .iem cn ts  gratis

Eiigcrac rortrtót

B l

Le g éra n t :  vn-ixiB L.vuvi.nox»?. 
Iinpriinerie. 19. rue Cadcl. París — Volnmard-

I-'spparuil m 'a manqué tout 4 ooup... Quallo 
chut" : Jl* ne sais encore par quel prodige je suis

11 pailait d'une voix  saccaiiée, á mots rapides
ll me que la frayeur du danger passii fait

i'ns.'Oniier... , ,
inoiiis maitre de lui eiu'ore était Nobody!

I! n ‘ ,',>nipreiiait pas toute la vvrité, mais c o - 
Pciii.lriiii il a presseiitait...

riui ! n'était cerlain : d"? noups de lim e avaient 
«té duniiés snr t'i’.. lils d'aeii’r  rompus...

1.11 rhutc de Felbert avait été préparée...
Lt, ?oiiilaiii. ,il se redressa... II rftiail, b’ m a l- 

h'>iir ■,;ív. N,i|io.ly :
. —  F.-1L" [1, viius m'av(“z soupgoimé ? Vous avez 

‘3.U qii" '•■.■•tait moi qut avais truqué cet a i^ a - 
f i l  I...

■(••cabié, Felbert répondit ;
—  .Ie vous en ai fait mes excuse.» I Que voulez- 

'  " IS : reí appareil (>lait le vótrc... Vous seu!, a i-je  
«ru, deviez savoir qu’il allait m’étre affeclé...

Le joune homme se tut un instan!, il rcgardait 
•'ühody bien dans les yeux :

—  J ’ai cru  cela ! oui 1 jo  vous le d is ! F.t c’est 
Murquoi je vous ai sauté 4 la gorge 1 Mai.s, m a in - 
^ 4 n t ,  je ruis súr que je mo trompáis ! Vous 
®étes pas lo ooupable !

Puis, Felbert se débaltit, pris aux épaules, avec 
"lé  rage soudaine, par Noboiiy :

'p- Qui done accusez-vous ?...
Implacable, Felbert ré^Kindit :
■■ V otir liancée 1

—  Josette ?...
—  O ui ! Josette 1
Mais Nobody avait un haut-lc-oorps...
Non I cette accusation était stupide ! E lle  était 

invraisembiablo et fo.Ie 1 II le cria dans un élan 
sincére :

Yon? en avez m o n ti!...
Mais Felbert, de plus en plus sombre, hochail la 

téte :
—  Mon pauvre ami, faisait-il, comme je  vous 

piains i... Pnr malheur, il y  a des preuves !
—  Des prouves ? Lesqueiles ?...
Felbert venait de se laisser tomber sur l'herbe...
  Róíléi'hisscz 1 faisait-ii. H ier soir. votre ap-

M ivil a été vérifié. Alors, il était intact. O r, quand 
e vous ai vu  arriver sur le champ d ’aviation, 

quand je vuus ai accompagné au hangar, qui 
avons-iious trouvé caché, 14 ?... Votre flancée !... 
E t iwurquoi y  6ta it-c llo  ve n u e '? Pour vous voir, 
a -l-e lle  d i t !... Je  vous afflrme, moi : pour t r u - 
quer eet a p p a re il!... Voyons ! itensez á ceci, N o- 
boiiv : avait-elle regu votre dépéche ?... N o n ! 
Ellc -m ém e vous l’a d i t !... E t  puis, comment se 
fa isail-il qu’elle pút se trouver dans ce hangar, 
dout vous avez vous-mém e ouverl la porte ?... E.l>> 
avait done une clef ?... Nous n’avons pas, aiors. 
songé 4 ce détail, pourtant capital... mais, m ain­
tenant il es' évident I explicatif !...

Felbert, loeut-étre, eüt encore parlé, eút ajoute 
d''auü‘es mots...

(le fut nn sanglof, un sanglot profond, un san- 
«lo t de rase et de rancceur qui Tinterrom pit... [

Nobody n’était plus maitre de lui-m ém e !
—  Ce serait horrib l" ! iiiu rm u ra il-il.
Mais il se révoitail encore contre l'éviilen'e des 

choses. H avait un nouveau cri de protestation ;
—  Felbert I Felbert ! Je  ne vous crois pas i... II 

n’est lias possible que ce soit elle !... I’ouivjiioi J o - 
selte aurait-elle vouiu vou.s tuer ?...

E t  la réponse qu e 'iu i faisait son camarade ap- 
profoudissait encore. héla s! ¡a terrible plaie que 
X'ilioito, désormais, portait au coiur...

—  (íe n’est pas moi que Joselie a voulu tuer I 
m urinurait tenlement Kelb*‘rt. Votre liancée ne 
pouvait pas savoir qu'il y  avait un changement 
ü'apparcil ! Quand eile s’est attoqui'io au m ono- 
plan 16 elle pensait qu’elle .s’aUaquait 4 votre 
monoplan, Nobody ! C’est done vous quelle a voulu 
assasaiuer'! C’est vo u - qui venez .l’éT'hajiper 4 la 
m o r t !..,

E1, 4 voix  bas.se, commc .so parlant 4 lui-m ém e, 
ayant pilié, peut-étre, de celte douleur que fai­
saient naltre ses réflexions implacables, Felbert 
conliiiuait :

— - Héia.s! mon pauvre Nobody, sur les champs 
(l’aviation... sur les pqlygones de Ur... dans les 
cabinets des étaU-m ajors de Tarroée... il y  en a 
lant, de ces femmes jolies, sé<Juisaiites, énigm atl- 
ques, qui somblent des héroines. qui deviennent 
des llancécs, el qui sont, d’abord, avant tont, d 'h o r- 
riMes pieuvres, d’abominables vampires... des es- 
pionnes ?...

La su ite  á ííematn.

Ayuntamiento de Madrid
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Les Italiens descendent un buste de FranQois-Joseph

P o u r v e n g e r  la d e stru c tio n  sy sté m a tiq u e  d e s  (B uvres d ’a rt  par le s  A u tr ic h ie n s , d e s  so ld a ts  ita lie n s  fa is a n t  p a r tie  
d ’ un p e tit  e ffe c tif  d 'o cciip a tio n  r e n v e r se n t  un  b u ste  de F r a n g o is -J o se p h  e le v é  d a n s  une v il le  p r é s  d e G o riz ia .

Les funérailles d ’un capitaine ture, a M udros

F a it  p r isp n n ie r  par n o s  o u p e s  et g r ié v e m e n t b le ssé , le c a p ita in e  tu re  M e d fa t h i  b e y , d écédé á M u d r o s  a p ré s  q u elq u es jou rS  
fl é té  c o n d u it á  sa  d e rn ié re  d e m e u re  a v ec  le s  h o n n e u rs de la  g u erre .

Ayuntamiento de Madrid




